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LE COMMERCE 
DE RUSSIE, 


LANDIS NC 


L'HISTOIRE 
DE SES DÉCOUVERTES. 


D ANS un temps où la Ruffie vient de 
jeter un fi grand éclat dans l'Europe , il 
eft intéreffant de connoître & d'apprécier 
le nerf de fa puifflance, & le principal 
mobile de fon influence politique ; jé veux 
diré fon commerce; d'en découvrir la na- 
ture, les reffources & les vices. Il eft fur- 


è 
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peut donner, fait l'excès de ce qu’elle 
peut recevoir. Cette liaifon intime des 
deux commerces, qui fe prêtent des for- 
ces réciproques, eft la caufe infaillible de 
fa profpérité ; elle porte fon induftrie au 
plus haut point d'activité ; & par une 
fuite néceffaire, elle multiplie les hom- 
mes en multipliant les matieres auxquelles 
ils peuvent être employés. : 
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Cu cs a ee) 


CA RIRES DE 
Commerce intérieur de la Ruffie. 


D, PRÈS les principes ci-deffus, on 
ne peut donner une jufte idée du com- 
merce intérieur d’un pays quelconque, 
fans parler de fes productions, de fa po- 
pulation & de fon induftrie : ce font là 
les éléments générateurs de l’aifance des 
peuples, & de l’opulence des états. 
J'oferai dire, fans crainte d'être dé- 
menti, qu'il n’y a point de pays au monde 
où les climats foient plus nombreux, les 
productions plus variées, & d’une utilité 


plus univerfelle, la terre plus féconde, 


& la nature plus libérale qu’en Ruffe. 
Cet empire eft fi vafte, fi heureufement 


fitué, qu'il eft peu ou point de denrées & 


de fruits qu'il ne produife, ou ne puifle 
produire dans quelque partie de fon éten- 
due : il fera aifé de s’en convaincre par 
l'énumération fuccinéte de fes provinces , 
les plus-produétrices & les plus remar- 
quables. 

Parmi les pays conquis, la Livonie & 

À 3 


Pétabliflement d'une partie aufi avanta- 
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l'Eftonie fourniffent des bleds, du chan- 
vre & du lin ; la Finlande, des planches, 
des bois de conftruétion, quelques mâtu- 
res, du goudron. 

La province de SnoleteRe produit des 
gruaux , du bled, du chanvre & du lin. 

L'Ukraine, par la fécondité de fes 
plaines, & la température de fon ciel, 


peut être regardée comme le paradis de 


l'empire, comme la Sibérie en eft l’en- 
fer par l’äprèté de fon climat : elle four- 
ait abondamment des bleds, de la cire, 
du miel, du tabac, du chanvre, du lin, 
&xc. Ses terres font fufceptibles de toute 
forte de cultures. Sous limpératrice ré- 
gnante, on a eflayé d'y planter des mù- 


tiers pour recueillir de la foie ; fr cette 


tentative n’a pas eu le fuccès qu’on en de- 
voit raifonnablement efpérer , la faute en 
doit être imputée aux entrepreneufs OU 
aux obftacles qu'ils ont rencontrés de la 
part des nationaux. Mais cette irreufite 
ne devoit point faire abandonnef un pro- 
jet utile : avec un meilleur choix dans les 
perfonnes chargées de pareilles planta- 
tions, avec des foins plus vigilants, 8 une 
prorcétion plus ferme de la part a gou- 
vernement, On parviendroit facilément à 


È ne he À né peu 
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geufe. L'Ukraine produit encore du bé- 
tail : elle vend annuellement environ 
10,000 bœuf ; ils paffent dans la Siléfie & 
dans la Saxe : on prétend même quon 
en mene jufqu’à Paris. L'Ukraine ne pro- 
duit point de vin; cependant fon fol eft 
également propre à la culture de la vigne, 
des mûriers & des oliviers. 

Les provinces de Biélogorod, Simbir- 
sky, Penza, Alatyr, font avec la pré- 
cédente les greniers de la Ruffie : il en 
fort une quantité immenfe de bleds ; la 
culture des froments y croit de jour en 
jour. | 

Le gouvernement d’Aftracan abonde 
en moutons, fameux. par leur grofleur &t 
par la beauté de leurs fourrures : ils {ont 
de race Tartare. Cette province produit | 
de plus des melons délicieux. & d'excel- 
lents raifins, dont le grain eit le double 
de la groffeur des nôtres. La plus grandé 
partie de ces fruits fe confomme à Péterf- 
bourg, chez l'impératrice, & dans les 
bonnes maifons de cette réfidence.. Pour 
les conferver dans un trajet de 2000 vert 
tes, on eft obligé de les prématurer; de 
forte que fe müriffant dans le tranfport , 
ils perdent les trois quarts de la faveur 
qu'ils deyoient avoir fur la plante ou le fol, 

D. AA 
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8 
où ils auroient atteint le point de leur 
maturité naturelle. 

Depuis long-temps on cultive la vigne 
dans le territoire d’Aftracan; mais le vin 
qu'on y fait fe confomme dans le pays, 
& ne peut fe garder. La raifon de Buf- 
ching eft qu'on y mêle de l’eau ; maïs elle 
eft bien puérile, puifqu'’il feroit facile de 
avoir pur, fi l’on pouvoit le tranfporter 
dans le refte de lPempire. D'autres difent 
qu'il eff trop gras; & cela eft encore moins 
taifonnable, dès qu’il croît dans un fol de 
bruyere, & imprégné de fel. Pour nous, 
nous croyons que ce défaut provient de 
la façon de cultiver la vigne & de faire 
le vin ; deux chofes effentieltes peu con- 
nues dans ces contrées. Au refte, il fe 
fait peu de vin à Aftracan ; les vignobles 
font un peu plus confidérables fur les 
deux rivages du Ferek, aux environs de 
Kislar. 

La province de Cafan qui avoifine celle 
d’Aftracan, eft fertile en grains & en fruits. 
Elle porte ces forêts immenfes qui pro- 
duifent les plus beaux mâts & les meil- 
leurs bois de conftruétion. Elle fournit à 
l'empire & à l'étranger, une grande quan- 
tité de caviar : cette efpece de denrée 
n'eft qu'une préparation des œufs de be- 
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en 13 mem dttn dit dun fiat 


DEPART S S LE & 


longa, de citera & d’efturgeon (a). On 
diftingue de deux fortes de caviar, felon 
les deux différentes manieres dont on pré- 
pare ces œufs. Le caviar fec fe conferve 
trois ou quatre ans fans fe gârer : ilne s'en 
fait que très-peu de confommation en 
Ruffie , où les payfans mêmes n'en veulent 
point. On l'envoie tout à Archangel, ou les 
Hollandois, les Anglois, les Hambour- 
geois, & d’autres nations l’enlevent & 
_en font des chargements confidérables , 
qu'ils portent en Allemagne, en Angle- 
terre, en Hollande, en Italie, en Efpa- 
gne, en Turquie, & même dans leurs 
colonies des Indes orientales & occiden- 
tales. | 

Le caviar liquide eft beaucoup plus 
délicat que le fec; mais il s’aigrit & fe 
corrompt facilement : c’eft la raifon pour 
laquelle la Pologne eft le feul pays étran- 
ger où l’on puiffe le tranfporter: c’eft pour 
cela encore, qu’on ne le voiture des pêche- 
ries que dans la faifon des neiges & des 
glaces. 


ta cernes Dane rc) 


(4) Poiflons de différentes grandeurs qu'on 

La ° » 
pêche dans le Volga, au printemps & dans l’au- 
tomne, quand ils remontent ou defcendent ce 
fleuve, 
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Le caviar ne fe tire pas feulement de 
Cafan & des pêcheries du Volga, mais 
même d'Âzow & des parties du Don & 
du Jaick, où fe trouvent le belonga & 
l'efturgeon. 

Les fuifs, branche importante du com- 
merce de Ruffie, fe tranfporrent de Ca- 
fan, ainfi que de Kalumna & Toula, pe- 
tites villes du gouvernement de Mofcou ; 
mais la plus grande partie vient d'Oren- 
bourg. Cette ville eft limitrophe de plu- 
fieurs peuples errants qui tiennent d’im- 
menfes troupeaux de moutons ; dont ils 
négligent la chair ; ne s’attachant qu'à 
leurs peaux , à leurs queues, & à leur 
graifle. Orenbeurg eft environnée de hal- 
les, où fe fondent les graifles dans: de 
grandes chaudieres, & ot on. les réduis 
en pains. Les Baskins, l'un de ces peu- 
ples palteurs, profitent de la faifon des 
neiges pour les tranfporter à Archangel , 
en moindre quantité à Mofcou ,; d'où 
ils paflent à Pétershours. 29 

On diftingue deux fortes de fuif ; Je fuif 
à chandelle, & le fuif à favon : leur diffé- 
rence confifte en ce que le dernier eft plus 
gris, plus mou, & renferme plus de crafle 


que le prémier. Lé prix du fuif à chan- 


delle roule autour de 2 demi - roubles le 
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poud ; au lieu que le fuif à favon ne coûte 
qu'environ 2 quarts de rouble. 

Les Rufies blanchiffent le fuif à chan- 
delle, à la gelée. La maniere de le verfer 
alors dans les tonneaux conftitue fa blan- 
cheur ou fa bonté: celui qu’on a verfé 
après la fonte, en plufieurs reprifes, & 
en petite quantité à chaque fois, eft plus 
pur & plus blanc que celui qui a été verfé 
tout d’une fois. Ce dernier eft jaunâtre, 
mais il n'en eft que meilleur parce qu'il a 
moins perdu de fa fubftance ; &t lorfqu'on 
le refond dans les pays étrangers où il a 
été importé , il fait des chandelles plus 
belles & plus blanches que le premier, 
qui ayantacquis, dans les verfements fuc- 
ceffifs & multipliés, toute la blancheur 
dont il eft fufceptible , ne peut que per- 
dre de cette couleur à la refonte. Cette 
différence de qualité n'échappe pas aux 
Anglois & aux Hollandois, qui achetent 
toujours le jaunâtre de préférence : mais, 
dans beaucoup de pays, le préjugé de l'ap- 
parence l'emporte fur l'expérience &t le té- 

moignage des connoifleurs.[fn’a pas encore 
été poñfible, par exemple, de perfuader 
aux chandeliers de Paris, que l’'ufage ou 
l'emploi du fuif jaunâtre donne des chan- 
delles plus blanches & plus durables que 


} 
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celui du fuif blanc : ils demeurent la plu- 
part obftinés dans une routine aveugle, 
malgré les épreuves fruétueufes que quel- 
ques-uns ont été forcés de faire dans des 
temps de difeite, & que, depuis, même 
ceux-là n'aient voulu employer que du 
fuif jaunâtre (a). 

Le gouvernement d’Archangel produit . 
des goudrons, de la colle de poiflons, 
des bois & des beftiaux ; fes vaches & 
fes bœufs font de race Hollandoife, & 
plus grands que ceux de l’efpece ordi- 
naire. Les veaux d’Archangel ont une 
grande réputation pour leur grandeur & 
la délicatefle de leur chair : un de ces 
veaux pefe quelquefois jufqu’à cinq cents 
livres de France. Archangel fournit encore 
les moutons les plus eftimés pour leur 
chair ; mais ils font en moindre quantité 
que ceux qu'on amene d'Orenbourg, & 
du pays des Kalmouks & des Kirghis, 
peuples tributaires de la Ruffie. 

La Sibérie eft, fans contredit, une.des 
parties les plus utiles de cet empire, par 


GE En | 

(a) Les fuifs de Ruflie s’exportent par Péters- 
bouro & Archangel ; leur extraction peut monter 
à la valeur d’un million de roubles par an : les 
droits de fortie en font de 2 roubles 85 trois 
quarts copeks les 10 pouds, 
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fes bois, fes fels, fes pelleteries & fes 
mines. C’eit une erreur groffiere de croire 
qu’elle foit totalement inculte , & que le 
srdin ne puifle y croître. Les provinces 
les plus feptentrionales font fans doute 
dans ce cas, à caufe du froid exceffhf qui 
y regne ; mais elles font approvifionnées 
par les autres, plus ou moins produétives, 
à raifon de leur fol & de leur pofition. 
La province de Nertfchinsk eft la plus 
fertile ; s’il faut en croire à un écrivain 
Rufle , elle compte vingt-cinq mille cul- 
tivateuts : mais on peut fe défier de ce 
calcul. Celle d'Ufa, & les pays arrofés 


parle Tobol & lIrtich font aufli aflez bien . 


cultivés, & produifent beaucoup de grains. 
Au reite, les fourrures & les mines 


font le produit le plus précieux de la Si- 


bérie. Ses principales fourrures confiftent 


en caftors, fobles, renards de plufieurs 
couleurs, loups, écureuils ou petits-gris, 


ours, rats, lievres blancs, & plufieurs au- 
tres : la plus grande & la plus belle partie 
fe vend aux Chinois, & le refte pañle dans 
l'empire & en Europe. 

La Sibérie eft le Pérou de la Rufñe ; 
elle poffede une grande quantité de mines 
d'argent, de cuivre & de fer. Les plus im- 
portantes fe trouvent dans le territoire de 
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Catherinenbourg, dans les environs de Ïa 
Bucharie, & dans le voifinage d’Argun. 
Celles d'argent de Nertfchinsk contien- 
nent de l'or, ainfi que celles de cuivre de 
Kolivan. La plus grande & la plus riche 
partie de ces mines appartient à la cou- 
ronne ; mais les particuliers en poffedent 
auffi beaucoup dans le pays firué entre Ca- 
therinenbourg & Orenbours. 


Le cuivre de Sibérie eft de trèes-bonne 


qualité, & fon fer n'eft pas inférieur à 
celui. de Suede : ce dernier métal .eft fi 
abondant, & les mines en font fi nom- 
breufes , qu'indépendamment de la quan- 
tité qui s'en confomme dans l'empire, il 
s’en exporte annuellement, par le port de 
Pétersbourg, autour de trois à quatre mul- 
lions de pouds. 

En Rufie, les particuliers font pro- 
priétaires des mines qu'ils découvrent 
dans leurs fonds; mais ils font obligés , 
quant à celles de fer, d’en payer la dime 
à la couronne; ce qu'ils font ordinaire- 
ment en argent: &, quant au Cuivre, 
outre la dime , ils font encore tenus de 
livrer les trois quarts du produit en natu- 
re, que la couronne leur achete à raifon 
de fix roubles le poud , tandis qu'il fe vend 


communément dix roubles à Pétersbourg. 
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Les mines de cuivre les plus abondantes 
donnent jufqu’à 60 liv. par poud de mi- 
nérai. 

L'exportation du cuivre et défendue 
en Ruffie. Si cette défenfe fe levoit, il eft 
certain que l'étranger en tireroit, la pre- 
miere année, pour plufieurs millions de 
roubles. Il feroit difficile de déterminer 
précifément le motif qui engage la cour 
de Pétersbourg à prohiber cette exporta: 
tion. Depuis le temps que cette défenfe 
exifte , la quantité de cuivre qu’elle a reçue 
eit énorme : il eft entaffé dans quatre ma- 
gafins immenfes; favoir, celui de la for- 
terefle à Pétersbourg, celui de Schluffel- 
bourg, celui de Sifterbek où eft la fabri- 
que d'armes, & celui de Catherinen- 
bourg. On verra plus bas les conjetures 
es plus raifonnables qu’on puiffe adopter 
fur une pareille prohibition. | 
* Il faut remarquer que la cour de Ruffie 
ne fe charge point de l'extraction du cui- 
“re de fes mines; elle en afferme l'exploi- 
tation moyennant la livraifon d’un cin- 
quieme en nature, & de cinq copeks par 
poud. 

Le produit des mines de la couronne ; 
en or & en argent, eft incertain & varia- 
ble. En 1772 elles ont rendu s9 pouds 
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d’or fin & 1888 d’argent pur: les efpeces 


qu'on en a frappées, & qui ont été por- 
tées à la chatouille de limpératrice, ont 
monté à 2,500,000 roubles ; mais ce pro- 
duit eft beaucoup moindre année com- 
mune. 

Il y a du fer végétal en Sibérie, mal- 
gré le fyftêème de M. de Buffon ; il eft 
fouple, maniable, ëtc. 

La Rufñfe tire de la Sibérie une grande 

santité de fel provenant de fes lacs d'eau 
falée, de fes fources, de fa montagne de 
fel, de fes marais falants. Tout ce fel eft 
blanc & ‘en cryftaux de forme cubique. 
La Sibérie n’eft pas cependant la feule 
contrée de l'empire qui fourniffe du fel; 
on en trouve abondamment dans le gou- 
vernement d'Orenbourg , dans celui 
d'Aftracan, dans les mines de Voronetz 
& dans la Permie. 

Le fel d'Aftracan provient de plufieurs 
lacs falés, appartenants à la couronne , 
firués dans le territoire de T'yaritzin, près 
du Volga. Dans les mois de mai & de 
juin, lorfqu'il a plu ou fait quelque rofée 
abondante, il fe forme, fur toute la fuper- 
ficie de ces lacs, une croûte de fel de 
l'épaifleur d’un ou deux doigts. Quand 
cette croûte vient à fe rompre par fon 

propre 
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propre poids, les morceaux fe précipitent 
fans {e difloudre, par la raifon que l’eau, 
une fois faturée, perd fa qualité diflolvan- 
te : alors les Rufles n’ont d'autre peine 
que de ramaffer ce fel entaflé, & de l’en- 
voyer dans des chariots jufqu'au Volga, 
où on le charge fur de grands bateaux 
plats du port de 2 à 3000 tonneaux pe- 
fants. Ces bateaux ont à peupres la forme 


de ceux qui vont fur la Seine de Paris à 


Rouen, avec cette différence qu'ils font plus 
srands, plus larges, plus exhauflés, qu'ils 
{ont pontés & munis d’une grande voile 
“carrée qui tombe fur le pont: on y voit, en 
outre, des fabords, non pour recevoir des 
canons, mais pour y faciliter une plus 
grande clarté & la circulation de Pair. Ces 
bateaux ont 3 à 400 hommes d'équipage, 
tant pour les défendre des Tartares, que 
pour les tirer lorfque le vent eft défavora- 
ble ou trop foible. Le fel de ces lacs eft 
tranfparent & corrofif, on l’emploie en 
grande partie dans les pêcheries : celui de 
la Permie, dans le royaume de Cafan, eft 
gris, grainé & terreux comme celui de 
France; il coûte plus de travail & de 
façon que le précédent : c’eft à Solikams- 
koi que fe trouvent la plupart des fources 
qui le produifent. Cette ville renferme un 


B 
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grand nombre de chaudieres dans lefquel- 
les l’eau, conduite par des canaux de bois, 
s’évapore par l’ébullition, &t fe dégage du 
{el qu’elle contient. On charge ce fel fur 
des bateaux plars de 6 à 800 tonneaux, 
qui, par la riviere de Kama, vont tomber 
dans le Volga & l'Occa qu'ils remontent 
jufqu'à Mofcou, d’où le fel fe diftribue 
dans tout l'empire. 

Le fel de Solikamskoi & de la Permie 
ef le meilleur de la Ruffie: on s’en fert 
quelquefois pour les falaifons d’Archangel 
& de Kola; mais, comme il eft un peu 
trop corrofif, on lui préfere celui d'Iviça 
&x de St. Hubes. Le gouvernement fe fert 
privativement de ces derniers pour les ap- 
provifionnements de fes vaifleaux, dans 
des trajets de long cours. 

Depuis 1558 jufqu’au temps de Pierrel, 
la famille des Strogonow a joui du privi- 
lege exclufif de vendre le fel en KRuffe : 
cette conceffon lui avoir été faite par let- 
tres-patentes du grand duc Ivanwafilie- 
vitch. confirmées par fes fucceffeurs dans 
les années 1564, 15683 1572, 15975 
1615, 1641 & 16723, en confidération des 
fervices importants qu’elle avoit rendus à 
l'empire. Pierre [ réunit à fon domaine a 
vente de. cette denrée, &t en laifla Padmi- 
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Hiftration à cette famille. Jufque-là le fel 
h'avoit valu en Ruffie que 5, 10 & 16 co: 
| peks le poud, ou 33 livres dé France ; 
mais, depuis cette époque , il a fucceffi: 
vement augmenté, & préfentemient, en 
1776, il vaut 35 fous le poud, c’eft-à- 
dire, un peu plus d’un fou la livre. 
L'exportation du fel de Ruflie eft dé- 


fendue : tous les particuliers qui poffedent 


des falines, fontobligés d’en vendre le {el 
a la cobrenne , qui le revend enfuite à fes 
fujets. 

La confommation annuelle du fel dané 
empire fe monte à 10,000,000 de pouds ; 
la vente qu'en fait la couronne monte à 
2,677,646 roubles. 

La Ruffie renferme des falpétrieres 
confidérables, fituées dans le gouverne- 
ment d’Aftracan: mais il eft rare qu'on 
en permette l'exportation dans l'étranger ; 
a moins que les magafins n’en regorgent. 
Lorfque ce cas arrive, il ef livré au plus 
ofrant par la chancellerie d’attillerie : ül 
s’en eft vendu à 5 roubles le poud. 

Indépendamment de la fertilité de fon 
fol, la Ruflie poflede une quantité pro: 
dise dé gibiers de toute efpece ; elle 
pêche, dans fes fleuves & dans fes rivie- 
res, plus de poiflons & d’auffi excellents ; 
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qu'aucune autre partie de laterre; les plus 
eftimés, par leur délicatefle, font le fter- 
let & le foudak : elle nourrit dans fon 
fein beaucoup de bétail, & fur-tout un 
grand nombre de chevaux, qui, quoique 
petits en général, font les plus vigoureux 
& les plus durables que l’on connoiïffe. 

Les chevaux de Méfen, province d’Ar- 
changel, font petits, jolis, leftes & mé- 
chants : ils ont l’inftinét de regagner leur 
premier domicile ; on en voit y revenir de 
À & de 500 verftes. | 

Ceux de Nichninovogorod font forts & 
aflez hauts pour le fervice des dragons : 
cependant on emploie plus commune- 
inent pour cet ufage ceux des Kirghis &t 
du Holftein. 

Ceux des Caufaques Donniens font 
beaux & agiles à la courfe; ils reffem- 
blent, par la figure, aux chevaux Ân- 
glois. 

Ceux de l’ifle d'Oéfel font des chevaux 
nains; par cette raifon, ils font prefque 
improptes à tout ufage. 

Plufieurs feigneurs entretiennent des 
haras dans l’intérieur de l'empire : ils ont 
adopté la méthode de croifer les races, 
& pour cela ils emploient des étalons 
Turcs, Anglois, Holfteinois, Danois, ëcc.: 
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Mais il paroît que les races dégénerent ra- 
pidement, & qu'il eft néceffaire de les re- 
nouveller de temps en temps. 

Ce tableau met en état de juger de Ia 
quantité, de la variéré des productions de 
la Ruffie; mais ces richefles de la terre 
font inutiles, nuifibles même à la repro- 
duétion, quand elles n’ont point la facilité 
de fe répandre & de fe diftribuer dans 
les différentes parties d’un état, pour fer- 
vir aux échanges de leurs befoins réci- 
proques. À cet égard, nul pays n'a été 
plus favorifé de la nature que la Rufñlie.: 
elle eft arrofée, dans toute: fon étendue, 
par plufieurs grands fleuves & une quan- 
tité prodigieufe de rivieres, deftinés à 
faire circuler l'abondance dans fes pro- 
vinces, & à les rapprocher par la commu- 
nication. Le Niefter, le Don, le Volga, 
lObi, la Léna, le Jaick, le T'obol, lirtich, 
la Janifca traverfent l'empire par un cours 
très-étendu, & font prefque tous naviga- 
bles. Le canal de la Doga joint la mer 
Cafpienne à la Baltique; un autre, facile 
a exécuter, & dont nous parlerons ail- 
leurs, uniroit encore la mer Noire au 
golfe de Finlande. Pendant fix à fept 
mois que dure l'hiver dans ces climats, le 
traînage fupplée à la navigation, &t faci- 
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lite, aux produétions & aux marchandifes, 
un écoulement, un tranfport auf com- 
mode , plus rapide & moins difpendieux. 

À ces avantages naturels s’en joint un 
autre non moins important, & dont on 
doit faire honneur au gouvernement : c’eft 
- la modicité des droits impofés fur la com- 
munication des provinces de l'empire. Le 
péage de la Dogsa eft le feul confidérable. 
Chaque groffle barque paie, à Nichni- 
Volot{chok, un droit de 5 roubles, & les 
moindres en proportion. Une grofle bar- 
que eft du poids de 3 à 400 pouds, & les 
demi-barques font de la moitié. Du refte, 
point de ces barrieres, de ces entraves 
muitiphiées qui arrêtent le commerce inté- 
“Fleur à Chaque pas, retardent fon activité, 
“augmentent fes frais, & préfentent fans 
cefle une image de violence & d'oppref- 
fion. Il eft vrai aufli que le mérite de cette 
efpece de liberté en Ruffie eft beaucoup 
diminué , par la néceñlité abfolue de lé- 
tablir pour encourager l'adivité de fes ha- 
bitants. 

En effèt, malgré toutes les richefles 
que la nature offre à cet empire, fur la 
furface & dans les entrailles de la terre, 
fes produétions fout infiniment moins fu- 
abondantes qu'elles ne pourroient l'être, 
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& fon commerce intérieur eft languiflant 
& reflerré dans les bornes les plus étrot- 
tes. Parmi les caufes qui s’oppofent à fes 
progrès, on peut en affigner trois princi- 
pales ; favoir, la négligence de l’agricultu- 
re, le défaut d’'induftrie, & les privileges 
ou monopoles de la couronne. 

1°. La négligence de l'agriculture. De- 
puis Pierre I, qui rompit les barrieres 
qu'un gouvernement barbare avoit mifes 
entre fon empire & le refte de la terre, 
l'agriculture a fait quelques pas en Ruflie. 
Des marais ont été defléchés, des forêts 
exploitées, des déferts cultivés: la Sibérie 
même, qui n’avoit été jufque-là qu'une 
vafte & ténébreufe folitude, habitée, de 
loin en loin, par quelques hommes épars 
& errants, aufli fauvages que leurs cli- 
mats, aufli féroces que les animaux dont 
ils fe nourrifloient ou fe couvroient ; la 
Sibérie a recu des cultivateurs & des mar- 
chands. Mais que l’agriculture , cette 
mere des arts, cette bafe des fociétés, cit 
encore éloignée, en Rufie, de Pétat flo- 
riffant où l'ont porté quelques nations de 
l'Europe ! Combien de fiecles faudra-t-it 
encore pour lui faire prendre l'eflor que. 
la raifon, la faine politique & l'humanité. 
follicitent en fa faveur ? 
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La culture des terres demande des 
hommes libres, aifés & laborieux. Le 
payfan Ruffe eft robufte ; mais il eft ef- 
clave , & conféquemment fans émulation. 
Privé de toute efpece de propriété, quel 
intérêt auroit-il à l’augmentation des ‘ré- 
coltes , à l'amélioration des terres ? Pour- 
quoi s'efforceroit-il d'obtenir un fuperflu 
dont il ne peut difpofer, qu'il n'eft pas 
même für de conferver ? Le payfan Rufle 
eft donc parefleux, & il ne travaille que 
pour füubvenir aux fimples befoins de la 
nature, & à la double taxe qu'il paie à 
fon prince & à fon feigneur : il ne fend 
point la terre, on diroit qu’il l'égratigne : 
il ne confulte point fes différentes quali- 
tés ; 1] néglige les moyens de renouveller 
fa fécondité par les engrais. L'étranger , 
qui habite Mofcou ou Pétershbourg, eft 
étonné de la quantité immenfe de fumier 
&t d’immondices qui reftent entafiés dans 
les cours de toutes les maifons. Non-feule- 
ment il ne fe préfente perfonne pour ache- 
ter ces fucs productifs, propres à fertilifer 
les terres ftériles, mais on eft encore 
obligé de payer la police pour en être dé- 
barrafié. Cependant, quand même on ne 
devroit pas mettre à profit ce que par-tout 
ailleurs on recueïlle avec foin, il feroit 
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prudent d’arracher du fein des villes des 
germes de pefte & de maladies conta- 
gieufes. 

On a dit mal-a- propos que les payfans 
Rufles étoient réduits à fouiller, avec du 
bois, une terre forte & rebelle : il eft vrai 
que dans quelques provinces de la Sibérie, 
où la terre eff très-légere , on emploie des 
focs de bois d’un hêtre d’une efpece parti- 
culiere , ou de racines de coudrier; mais, 
dans tout le refte de l'empire, le labou- 
reur fe fert du foc ordinaire. Le fer ef fi 
commun & à fi bon prix en Ruffie, qu'il 
feroit inconcevable qu’on ne l’employât 
point à un ufage aufli néceffaire. Ce qu’on 
peut dire avec plus de raifon, c’eft que 
le payfan Ruffe ne fillonne pas aflez pro- 
fondément les terres grafles ; que la forme 
de charrue qu'il emploie eft vicieufe & 
infuffifante ; qu'il ne connoît pas aflez l’art 
de ménager les terres, d’accommoder les 
différentes femences à leur portée; enfin, 
qu'il na pas les moyens de faire à la cul- 
ture des avances fouvent indifpenfables. 

Chez beaucoup de peuples qui fe pi- 


quent de lumiere & de philofophie, Pagri- 


culture eft l’art des hommes opprimés ; 
en Ruffie, c’eft celui des efclaves : auffi la 
nobleffe a-t-elle eu foin de fe dérober 
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jufqu’àa l'image de fes travaux, en aban- 
donnant l’ufufruit de fes terres à fes pay- 
fans, moyennant une redevance par tête: 
pour les villages fitués dans le meilleur 
fonds, cette redevance eft de trois roubles 
par individu mâle, & proportionnelle- 
ment pour les autres. Cet arrangement 
produiroit peut-être un avantage pour ces 
payfans, s'ils connoifloient l’émulation & 
la liberté: mais il n’en réfulte que deux 
inconvénients ; lun qu'il n’y a que les ter- 
res excellentes de cultivées, dans un pays 
qui manque de bras; & l’autre, qu'une 
grande partie de ces êtres malheureux 
quitte les champs pour fe livrer au trafic, 
dans l’efpérance de payer fon tribut avec 
une partie de fes profits. C’eft pour s’op- 
pofer à cette défertion que le gouverne- 
ment de Ruffie a fait publier un ukafe ou 
ordonnance au mois de mai 1775, qui 
borne au terme de fix années le pouvoir 
des feigneurs, d'accorder à leurs fujets la 
liberté de s’abfenter & de fe fixer dans 
les villes paur y faire le commerce. 

… Une caufe encore plus funefte à l'agri- 
culture, c’eit la manie qu'ont les feigneurs 
Rufles d'entretenir une foule de domefti- 
ques dans leurs maifons : il femble qu'ils 
font confifter leur luxe & leur dignité 
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dans ce tas d’infortunés arrachés aux cam- 
pagnes, qui couvrent le fol de leurs cours, 
ou inondent l'intérieur de leurs bâtiments. 
Un mal en entraîne un autre. Ces hommes 
contraétent, dans l'habitude d’une vie oï- 
five & fédentaire, un dégoût pour le vil- 
lage, une répugnance pour le travail de 
la terre, que tout le pouvoir de leurs 
maîtres ne fauroit vaincre. Il feroit cepen- 
dant important, finon de corriger cet abus 
de l’efpece humaine une fois enraciné, 
du moins de le prévenir pour les généra- 
tions futures ; & il eft doux de penfer que 
des vues aufli utiles font entrées pour quel- 
que chofe dans l’'ukafe rendu, en 1775; 
par Catherine If, par lequel elle regle le 
nombre des chevaux d’attelage, la nature 
& la quantité des livrées des nobles de fa 
capitale, felon le rang militaire de cha- 
cun, Cette princeffe s’étoit encore propofé 
de joindre à ce réglementune ordonnance 
nouvelle, qui enjoindroit à tous ceux qui 
font retirés du fervice, & à ceux qui font 
fans emplois, de fe retirer fur leurs terres. 
On ne fauroit trop louer la fagefle de ces 
opérations, dont l'effet doit être de répa- 
rer les pertes de l’agriculture, & d’encou- 
rager Un art qui ne peut acquérir de con- 
fiftance fans la protection & le fecours du 
gouvernement. 
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De toutes les caufes que nous venons 
d'indiquer, qui entretiennent l’agriculture 
Rufle dans un état de foibleffe & de lan- 
gueur, la plupart font de nature à céder 
aux efforts d’une bonne adminiftration : 
mais il en eft une plus générale, plus dif- 
ficile, plus lente à corriger, & dont l’at-- 
teinte fape le fondement de tous les arts 
& la bafe de toutes les puiflances ; c’eft 
l’'afloibliffement, le défaut de population. 

H n’eft point de pays où les femmes 
{oient plus fécondes qu'en Rufie; elles 
portent communément dix enfants, mais 
rarement en confervent-elles plus de trois 
Ou quatre. Quels font donc les principes 
deftructeurs d’une fécondité aufli prodi- 
gieufe ? Quels font les vers dévorants de 
tant de générations ? C’eft fans doute la 
plus intéreffante de toutes les recherches, 
l'objet le plus digne d’être approfondi par 
un fouverain qui ne met point fa gloire à 
régner fur des déferts. Quant à nous, il 
nous fuffra d'indiquer quelques caufes 
principales, relativement au peuple qui, 
par-tout, forme plus des trois quarts de ja 
population. La mauvaife nourriture des 
meres & des enfants, les épreuves d’un 
-froid exceffif auquel on expoñe, fans pré- 
caution & fans ménagement, ces organes 
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tendres & délicats; la dureté de l’éduca- 
tion; les bains de fueur; le fcorbut; les 
maladies vénériennes ; la petite vérole, 
qui fait des ravages affreux dans cet em- 
pires voilà pour le phyfique : les priva- 
tions de l'indigence; les travaux forcés de 
la fervitude ; l'augmentation des tributs, 
& les moyens violents qu'on emploie à 
une perception fouvent impoffble ; la 
crainte continuelle , & trop bien fondée, 
des femmes, de fe voir arracher des êtres 
précaires qui appartiennent à leurs fei- 
gneurs, avant même d’appartenir a la na- 
ture; voilà pour le moral. 

Il n’eft pas étonnant que laétion réunie 
de tous ces fléaux fafle les plus grands 
ravages dans l’efpece humaine en Rufie ; 
mais il femble que fon dépériflement pro- 
vienne plus particuliérement du fcorbut , 
& des maladies vénériennes, dont les en- 
fants reçoivent le venin avec la vie, ou 
bien avec le lait des nourrices : on peut 
en tirer une preuve de la maifon des en- 
fants-trouvés de Mofcou, où l’on paroît 
obferver tout ce qui peut former & con-. 
ferver des hommes. Depuis fon établiffe- 
ment, on a fait nourrir à la camÿagne 
4071 enfants, 1845 mâles & 2226 files; 
il n’en eft refté en tout que 935 : chaque 
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femaine il y en entre de 20 à 23, &cha= 
que femaine il en périt les deux tiers, 8 
a 9 mâles fur 5 à 6 femelles; de forte 
que, depuis linftitution, il n’en refte que 
1825. 

Si, d'un autre côté, l’on confidere at- 
tentivement les révolutions fanglantes, les 
{cenes tragiques que préfente l’hiftoire de 
Ruflie ; fi l'on fe rappelle les guerres 
meurtrieres des L'artares, les diflentions 
inteftines des grands ducs, les boucheries 
atroces d’ivanvafilievitz Il, le vengeur & 
le bourreau tout enfemble de fes fujets ; 
les carnages toujours renaiffants à l’appa- 
rition de chaque Démétrius ; la révolte 
deftructive de Stenko Rafia; les cruautés 
exercées par Sophie ; la juftice fanguinaire 
de Pierre L; les exécutions de Biren, à 
qui, de calcul fait, il a fallu deux têtes 
d'hommes par jour pendant tout le temps 
qu'il a tenu ou dirigé le glaive du defpo- 
tifme; &, en dernier lieu, les ravages de 
a pete, la guerre contre les Turcs, & 
les maffacres de Pugachew: fi l’on confi- 
dere, dis-je, tous ces meurtres, ces aflaf- 
finats, ces abominables tragédies, on ne 
fera din furpris que tout l'empire ne 
contienne pas aujourd’hui plus de qua- 
torze millions d’ames. 
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Îl eft fingulier que, de tous les états 
que nous avons de la population de la 
Rufie, il n'y en ait pas deux qui cadrent 
enfemble, quoiqu’ils aient tous la préten- 
tion d'être dreflés exa@ement, d’après 
des dénombrements faits dans l'empire ; 
la plupart font mêmé en oppolition, rela- 
tivement aux époques des révifions qu'ils 
citent. Cette contrariété infpirant naturel- 
lement des doutes fur leur véracité, nous 
nous difpenferons de les fuivre, de déter- 
miner mème le terme moyen de leurs ré- 
fultats. 

Le dernier dénombrement de 1764 a 
pu donner un total de 17 à 18 millions 
d'habitants des deux fexes, tout compris : 
mais ce calcul, fans doute exaét à cette 
époque, ne peut l'être depuis la guerre de 
la Pologne & de la Turquie, depuis la 
derniere révolte, & fur-tout depuis la 
pefte. Nous croyons donc pouvoir avancer 
qu'il n’y a plus que 6 millions d'hommes 
en Ruffie ; ce qui le prouve d’une maniere 
convaincante , c'eft que les efclaves qui 
appartenoient ci-devant aux moines, ont 
toujours fait [a fixieme partie de la popu- 
lation de cet empire. Or, le dénombre- 
ment de ces payfans ne fe monte annuel- 
lement qu à un million. 
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D'après ce fait, le nombre des habitants . 


des deux fexes feroit de . 12,000,000 
Il faut ajouter pour les 

provinces conquifes . . 1,200,000 
Le clergé va au plusà . 100,000 
Pugachew ayant exter- 

miné 1200 familles nobles, 

leur nombre qui étoit de 

13,000 neft plus que de 

11,800 : en comptant cinq 


têtes par famille, cela fait 59,000 
L'état militaire eft de . 360,000 
Pour les bureaux, chan- 

celleries, de . + . . 30,000 
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En fuppofant maintenant 
que la population de la Sibé- 
rie ne fût pas comprife dans 
le principe, concernant les 
efclaves des moines, on pour- 
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Et on auroit alors le 
réfultat général de . . + 14,000,000 
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auquel on peut fixer toute la population 
de l'empire de Ruñie. : 
De 
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De tous les fouverains de la Ruñie , 
Catherine Il.paroît être la feule qui fe foit 
profondément occupée de la population 
de fes.états. Dans fon inftruction fur un 
nouveau code de loix, elle a exhorté les 
membres de la commiflion à rechercher, 
avec foin, les caufes de la dépopulation 
sénérale de l'empire, pour y porter les 
remedes les plus efhcaces : elle ne s’en 
eft pas tenue là. Prévoyant fans doute, que 
ce projet de légiflation pourroit bien avoir 
le même fort que tous les rêves brillants 
de nos philofophes, fur le bonheur du 
genre humain , elle a appellé les étran- 
gers de toutes les claffes, qui, perfécutés 
ou opprimés fur le {ol de leur naïflance, 
voudroient apporter en Ruflie leurs ta- 
lents, leurs bras, ou leur induftrie. Ses 
miniftres dans les cours de l’Europe ont 
eu ordre de recevoir les engagements des 
émigrants à des conditions avantageufes, 

ou du moins féduifantes. 
Vingt-cinq mille transfuges fe font ren- 
dus à des invitations d’une auf grande 
{ouveraine : mais malgré les foins & les 
dépenfes de cette princefle, pour remplir 
leur attente & fes promefles, une partie 
de ces colons a péri dans la mifere, ou 
‘dans loppreflion des prépofés fubalter- 
c 
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nes; & une plus grande partie a été maf- 
facrée par les brigands de Pugachew. 

I! ne refte plus aétuellement que la co- 
lonie des Moraves qui habite le voifinage 
de ‘Tzaritzin, & quelques poignées d’Al- 
léemands qui tiennent des troupeaux au- 
tour de Pérersbourg. | | 

Un nouveau projet de Catherine IT, 
bien plus favorable à la population de fes 
états, en ce qu'il eft plus analogue au 
phyfique & au moral de la Ruffie; c'eft 
celui d'échanger la conftitution de tous les 
peuples fauvages qui en bordent les fron- 
tieres, de les affujettir à la police géné- 
rale de l'empire, & de les attacher à la 
vie fédentaire qui entraîne néceffairement 
à l'application, à l’agriculture. Une partie 
de ce projet vient d’être heureufeñent 
exécuté fur les Crouques Zaporoviens. 
Cette peuplade, compofée de 40 à 50 
mille hommes, a été furprife & envelop- 
pée en 1775. Leur aflociation a été rom- 
pue, & leur caiffe publique faifie. On 
permet à ceux qui voudront fe marier; 
de refter dans le pays ; les autres feront 
tranfportés & diftribués dans l'intérieur 
de l'empire. 

2°. Défaut d'indufirie. Quoique la Ruf- 
fie foit trente ou quarante fois moins peu- 
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piee qu'elle ne devroit l'être relativement 
à fon étendue , fes produétions font ce- 
pendant dans une grande furabondance 
à {es befoins, & elles le feroient vingt 
fois davantage, fi le petit nombre de fes 
habitants étoit plus encouragé, plus inté- 
refié à étendre & à améliorer les richeffes 
de fon fol, à créer ou à perfeétionner les 
moyens de les mettre en œuvre. Ainfi la 
foiblefle de fon induftrie provient moins 
encore de la foiblefle de fa population , 
que des vices de fa conftitution civile & 
politique. L'intelligence, l’activité, l’ému- 
lation font l'ame de toute induftrie ; & 
ces principes créateurs ne peuvent germer 
au fein de l’efclavage. 

Si Pierre Ï avoit eu le génie d’un légif- 
lateur, il auroit commencé par tempérer 
le defpotifme de fa puiffance. Cette mo- 
dération dans le gouvernement auroit 
amené de la douceur dans les mœurs ; 
car le fceptre de fer ne fera jamais, quoi 
qu'on dife, que le fceptre des tyrans, & 
la caufe de l’atrocité des peuples. Les lu- 
mieres de l’Europe, en perçant graduel- 
lement, & fe communiquant de proche 
en proche, auroient miné infenfiblement, 
les erreurs d’un fanatifme abfurde. Par 
C 2 
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des opérations douces & indireétes , il 
auroit préparé les efprits de fa nation ; il 
leur auroit ménagé le jour de la liberté, 
à peu près comme on ménage l’introduc- 
tion de la lumiere dans la paupiere d’un 
aveugle qui vient de recevoir la vue ; il 
auroit laffé au temps & à fes fucceffeurs, 
le foin de mürir fes idées, & d’achever fon 
ouvrage. La Rufie une fois affranchie, 
les arts Européens fe feroient naturalifés 
fur fon fol ; & les cœurs ayant acquis ou 
recouvré le reflort des pañlions, qui eft la 
vie de la fociété , il fe feroit formé dans 
l'empire un caraétere national, & un en- 
femble d'aflociation dont chaque partie 
eût contribué à la perfe&tion générale. : 
Mais Pierre 1 a moins confulté le bonheur 
de fon peuple, que l'intérêt de fa gloire 
perfonnelle. Preflé de jouir, il a tout ou- 
tré, tout précipité ; il a heurté les loix 
par les manieres, & violenté les manieres 
par les loix ; il a voulu que fon peuple 
füt tout-a-coup & en même temps, culti- 
vateur, guerrier, commerçant & naviga- : 
teur. Ses fucceffeurs ont adopté des plans 
dont limmenfité écrafoit leur foibleffe, & 
is ont fuivi l’efprit d'un homme extraor- 
dinaire qu'ils ne pouvoient faire revivre ; 
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ils ont ajouté quelques pierres à fon bril- 
lant édifice, mais tôt ou tard il faudra le 
reprendre par les fondements. 

Dans cet état actuel des chofes, les 
Ruffes ne font pas capables d'invention ; 
ils font plus propres à limitation , qui eft 
le partage des ames ferviles : encore 
même imitent-ils fi mal, en général, que 


. l'empreinte de leur ignorance eft marquée 


dans la rudeffe de leurs ouvrages. 

Les arts méchaniques en Ruffie font 
donc pour la plupart dans une enfance 
groffiere. Quoique les Rufles foient con- 
tinuellement à côté des étrangers , ils 
nont pu atteindre leur maniere, & tout 
ce qui fort des mains de ces derniers e 
mis à un prix infiniment fupérieur à ce qui 
part des nationaux. 

La principale caufe de cette ftérilité 
des arts ne peut être que le défaut d’en- 
couragement. Peu d’artifans Ruffes tra- 
vaillent pour le public ; ils font prefque 
tous attachés à leurs maîtres, c'eft-à-dire, 
au gouvernement ou aux feigneurs. Cha- 
que maifon noble à fes fujets, dont elle 
fait, felon fon caprice ou fes befoins, des 
forgerons , des menuifiers, des charpen- 
tiers, même des peintres, &c. Ces efcla- 
ses reçoivent leur maîtrife du bâton; & 
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quand il s’en rencontreroit un qui feroiït 
né avec un talent analogue au métier qu'on 
lui ordonne, ce qui doit être rare, il n’eft 
aucunement intéreflé à le perfectionner ; 
au contraire, il doit le cacher, dans la 
crainte qu’on ne lui impofe un plus grand 
travail. 

Pour faire naître linduftrie dans fes 
états, Catherine If a forme le projet de 
créer un tiers-état qui Jouiroit de la liberté 
fans laquelle il n’y a point d'arts, & qui 
recevroit une éducation propre à déve- 
lopper & à faire fruétifier les talents. La 
maifon des enfants trouvés de Mofcou, 
le college des éleves de l’académie des 
arts à Pétersbourg ont été fondés dans 
cette vue ; la premiere, plus particuliére- 
ment pour les arts méchaniques, & l’au- 
tre pour les beaux arts. C’eft au temps à 
fixer le jugement de l'Europe fur le fuc- 
cès de ces établiffements; mais en atren- 
dant, on pourroit dire que, quant au col- 
lese, un vice radical en détruit les efpé- 
rances. C’eft la fotte préfomption . des 
éleves : à peine connoifent-ils les prélimi- 
naires de leur art, qu'ils fe croient fupé- 
rieurs à leurs maîtres. Plus de fubordina- 
tion alors, plus de docilité. [ls demandent 
à voyager pour fe perfectionner; & le gou- 
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vernement, bien intentionné, adopte or- 
dinairement leurs delirs. Il réfulte de ces 
voyages, que ceux qui font nés avec du ta- 
lent, & qui le fécondent dans un climat 
plus heureux, n’en veulent plus fortir : les 
autres, c'eft-à-dire , les trois quarts, après 
avoir voyagé fans fruit, & toujours enve- 
loppés de leur préfomption, reviennent 
en Ruflie avec leurs préjugés renforcés 
par un orgueil ridicule, ët font toute leur 
vie de miférables artiftes. Quant aux en- 
fants trouvés, en fuppofant cet établiffe- 
ment durable & une éducation fruétueufe , 
il y a tout à craindre que les éleves de 
cette mailon, étant une fois mèlés parmi 
leurs compatriotes, l’aétion des mœurs 
générales ne les mette bientôt au niveau 
des Rufles ordinaires. 

Ces faits & ces obfervations font ap- 
précier d'avance l'induftrie de la nation 
Rufle : elle fe glorifie cependant d’avoir 
des manufadures de laine, de foie, d’or 
& d'argent; mais la plupart ne doivent 
Jeur fubfiftance qu'aux fecours de toute 
efpece , que Catherine IT leur accorde, & 
aux moyens qu’elle emploie pour écarter 
ou diminuer la faveur de la concurrence. 
On peut aflurer qu’elles ne feront pas de 
long-temps aflez de progrès pour fe met- 
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tre au niveau des manufaétures étrangeres 
fur les mêmes objets. Nous allons donner 
une notice de tout ce que la Ruffie offre 
de plus remarquable dans cette partie. 


Manufaëlure de laine. 


Dans tout l'empire il n’exifte qu'une 
fabrique de draps fins; c’eft celle d’Iam- 
bourg, petite ville fituée dans le gouver- 
nement de Pétersbourg : elle appartient à 
Ja couronne, qui a fait des dépenfes très- 
confidérables pour lélever, & qui eft 
obligée de les continuer pour la foutenir. 
En 1774, elle coûtoit déjà 500 mille rou- 
bles, &, à cette époque, on ajouta une 
autre fomme de 400 mille roubles, pour 
la continuation des bâtiments. Les princi- 
paux ouvriers de cette manufaéture font 
étrangers : on n’y emploie abfolument 
que des laines d'Efpagne; les draps qui 
en fortent font paflablement teints; le 
tiflu en eft aflez moëlleux: mais ils font 
mal rafés, & ils reviennent trop cher à la 
fabrique , pour avoir un débit de quelque 
importance; aufli s’en «fait-il une petite 
quantité. 

_ Les manufaétures de draps ordinaires 
font plus favorables en Rufie ; elles font 
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au nombre de 50, & occupent 1700 mé- 
tiers: on s'y fert de la laine du pays, 
principalement de celle d'Ukraine & des 
environs. Les draps de ces fabriques font 
emploÿés à l'habillement des troupes : ils 
ne font teints que dans quatre couleurs : 
leur qualité eft bonne, & ils donnent un 
bénéfice de 15 pour cent. Ces manufac- 
tures font tenues par des nobles & des 
négociants qui en vendent les draps à 
la couronne, au prix dé 50 fous l’ar- 
chine. 

Outre ces fabriques, la Ruffie en a une 
quantité d’autres d’une troifieme forte, 
pour habiller les payfans & les peuplades 
qui la bordent, depuis la Chine jufqu’à 
Aftracan. Les draps qu'on y fait ne font 
qu'une efpece de feutre groflier & épais; 
la plus grande partie eft en gris fale. C’eft 
en Ukraine principalement que font pla- 
cées ces manufacturés. Comme ces étof- 
fes font de la confommation la plus gé- 
nérale, la quantité qui s’en fabrique doit 
être immenfe, & le profit des propriétai- 
res des manufactures eft au moins de 50 
pour cent. 

Un obftacle naturel s’oppofe aux pro- 
grès des manufaétures de draps en Ruffie: 
c'eft la mauvaife qualité de fes laines 
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courtes &t.rudes. On pourroit pratiquer à 
cet égard les moyens qu'on a heureufe- 
ment employés dans quelques états, de 
l'Europe, pour fe procurer un avantage 
que la nature paroïfloit leur avoir refufé : 
ce feroit de renouveller les races des bé- 
tes à laine, de tranfplanter les meilleures 
efpeces d'Efpagne & de Barbarie, dans 
les provinces les plus favorables par la 
température de leur climat, & la falubrité 
de leurs pâturages. Jufque-là la  Ruffie 
doit fe borner à fes fabriques groflieres 
qui emploient la laine de fon crû, & par 
là font fufceptibles d’un grand débit & 
d'un bénéfice confidérable. 


Manufaëtlures de fil. 


Elle a le plus grand intérèt & la plus 
grande facilité à étendre & à perfeétion- 
ner fes fabriques de fil : le lin & le chan- 
vre, qui en font les matieres, croiflent 
abondamment dans {es provinces, & leur 
bonté eft prouvée par l’ufage prodigienux 
qui s’en fait dans toute l'Europe. Au lieu 
de les vendre en nature, la Ruflie gagne- 
roit infiniment à les mettre en œuvre, & 
à faire de ces ouvrages une branche d’ex- 
portation, qui lui aflureroit les bénéfices 
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que les étrangers trouvent à manufaéturer 
ces mêmes matieres qu'ils vont chercher 
dans fes ports. Pour cela, elle a befoin de 
fileufes, de tiflerands & de blanchifferies. 
Ce qu’elle poffede dans ces trois gènres 
eft trop médiocre pour pouvoir jamais 
ajouter un dègré de perfe“tion où d'ex- 
tenfion à fes fabriques, & la preuve s'en 
tire de l'impoffibilité où les Ruffes ont été 
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jufqu'ici de faire du linge de corps au 


deflus du mauvais. 
Les manufa@ures de fil qui fe trou- 
vent en Ruffie confiftent en nappages, toi- 


es blanches étroites, toiles à voiles, cor- 


dages, &tc. Etc. 

Les fabriques de nappages de la pre- 
miere qualité font au nombre de trois » 
dont deux à Jaroflow fur le Volga, & uné 
à Mofcou. Les deux premieres font tenues 
par le Rufle Savajacoblow , fuccefleur de 
‘Latrapeznow, qui les a établies fous Pim- 
pératrice Elifabeth; elles contiennent en- 
viron $oo métiers, &t occupent 4000 OU- 
vriers des deux fexes : celle de Mofcou 
appartient aux Hollandois nés & natura- 
lifés en Ruffie. Les ouvrages qui fortent 
de ces fabriques, fur-tout ceux en deffein, 
font d’une grande beauté, àt peuvent le 
difputer à ceux de Siléfie : la cour & les 
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grands n’en emploient pas d’autres. On 
préfume que :le bénéfice de ces fabriques 
eft de 10 à 12 pour cent: 

Ï feroit difficile de déterminer le nom- 
bre des fabriques de nappages ordinaires: 
on peut feulement aflurer qu’il y en a une 
grande quantité, & qu’elles font tenues, 
pour la plupart, par la nobleffe du pays. 
Comme on n'emploie, pour toutes les 
fortes de nappages, que des ouvriers na- 
tionaux qu'on paie, en grande partie, à 
3 {ous par jour, ainfi que dans les manu- 
faétures de draps grofliers , il eft aifé de 
fe perfuader que cette branche de l'induf. 
trie Rufle eft une fource de richeffes pour 
les propriétaires de ces fabriques. Au refte, 
il ne fe fait prefque point d'exportation 
des nappages de Rufie. 

Les toiles blanches & étroites font d’un 
rapport très-important. Outre celles qui 
fe débitent dans le pays, il s'en exporte 
des parties confidérables pour l'Angleterre 
& la Hollande, & de moindres pour le 
Portugal & l'Efpagne. Le prix de ces 
toiles eft de 40 à 110 copeks les mille ar- 
chines. 

On fait que les toiles à voiles & les 
cordages font deux objetsprincipaux dans 
le commerce de Ruflie. À l'exception de 
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la France, toute l'Europe maritime s’en 
fournit. | | 

On fait encore dans l'empire beaucoup 
de toiles pour l'habillement des matelots, 
que l’on nomme calamine , ravindok & 
wlams. L’exportation s'en fait par les 
Hollandois, & fur-tout par les Anglois 
qui les font pañler dans leurs colonies 
d'Amérique. 


! «Manufailures de foie. “es LE 


Il y a des manufa@tures de foie en Ruf_. 
fie. On fait à Mofcou & dans les environs 
des velours à miniatures, des velours unis, 
des peluches, de petits droguets, des 
moires & des damas pour meubles, des’ 
raffetas rayés & unis, des mouchoirs & 
des bas; mais toutes ces étoffes font de: 
la médiocrité la plus marquée, & pour le 
tiflu, & pour les couleurs. Les feuls mou- 
choirs réufiffent bien ; leur légéreté & 
leur coloris leur procurent un très-crand: 
débit. L’unique fabrique de bas qui exifte 
dans l'empire, manque de moyens & de 
mérite : elle eft comme anéantie; mais on: 
parle de la viviñer. 

Pétersbourg a deux fabriques de paze 
qui ne laiffent pas de profpérer, quoique. 
dans leur commencement, On en fair 
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auf d’or & d'argent, qu’on préfere dans 
le pays à celles de France, parce qu'outre 
qu’elles font bien conditionnées , elles ont 
l'avantage de coûter moins. 

Il fe fait beaucoup de blondes en Ruf- 
fie; mais la qualité en eft mauvaife : on 
n’a pu encore imiter la fabrication Fran- 
coife. [Il en faut dire autant de quelques 
agréments de modes qu'on a effayé de 
fournir. 

Le défaut général des fabriques de 
foies Rufles confifte dans la mauvaife 
qualité de la foie qu’ils y emploient : on 
les tire de l'Italie & fur-tout de la Perfe ; 
mais, foit néceflité, foit fraude, foit avi- 
dité du gain, on n’en a que le rebut. Nous 
parlerons plus bas de l’achat que les Ruf- 
fes en font en Perfe. 

Un autre vice inhérent à ces manufac- 
tures, c'eft l'attachement des ouvriers 
Rufles à leur routine, & le peu d’ambi- 
tion qu'ils ont à s'élever, à perfeétionner , 
à varier leur maniere. Cependant, malgré 
ces défauts, malgré la médiocrité des 
étoffes , les propriétaires de ces fabriques 
ne laiflent pas de faire de grands bénéfi- 
ces, par le débit qu'ils en font parmi le 
peuple & la petite nobleffe, qui s’attachent 
à la modicité des prix. 
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_ Nous né devons pas omettre la imanu- 
fadtute de tapifleriés établie à Pétersbourg, 
à l’inftar de celle des gobelins dont elle à 
adopté lé nom : il en fort des tapis de 
foie, des repréfenrations, dés portraits 
d’une affez grande beauté ; mais, comme 
la vente de ces ouvrages ne fauroit en 
compenfer le coût, ils font tous pris par 
la couronne, qui a la propriété dé cette 
fabrique, & qui l'entretient à grands frais. 
De là il réfulte que les métiers font fans 
activité, la plupart du temps les ouvriers 
fans travail, & conféquemment que cet 
établifiement a plus d'oftentation que 
d'utilité. | 

Il eft naturel qu'aupres d’une cour qui 
fe pique de luxe & de magnificence ; l'in- 
duftrie Ruffe ait voulu, dans fon effor, fa- 
briquer des galons , & faire des broderies 
d’or & d'argent. Cependant, encore ici, 
le but le plus avantageux a été manqué : 
les galons qu'il eft utile de fournir aux of- 
ficiers des trois régiments de la garde de 
limpératrice, rousiflent rapidement, & 
n’ont pas même le mérite de la durée. Au 
refte, il faut convenir que les broderies 
Ruffes égalent prefque les Françoifes, au 
deffein près, qu’on eft toujours réduit à 
copier. 
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Nous finirons cet article par les fabri- 
ques de cuirs rouges ou youfts, & celles 
de fer & de cuivre. 

Les fabriques des cuirs de Ruffie font 
les plus importantes de l'empire, & les 
meilleures de l’Europe. Il eft vraifembla- 
ble que les Tartares ont été anciennement 
en poffeffion de cette branche d’induftrie, 
& que c'eft d'eux que les Ruffes ont ob- 
tenu le fecret de donner à leurs cuirs cette 
molleffe, ce luftre & ce grain qu'on ne 
peut imiter nulle part. Quoi qu'il en foit 
de l'origine de cet art, il eft certain que 
les Rufles ont gardé jufqu'’ici la plus grande 
réferve, & la circonfpeétion la plus étroite 
fur la communication de leurs procédés. 
On a vu des Suifles & des Siléfiens, ja- 
Joux de ce fecret & ambitieux de l’acqué- 
rir, {e tranfplanter dans les provinces mé- 
ridionales de l'empire, briguer de l’em- 
ploi dans fes fabriques de cuirs, y travail- 
ler plufieurs années, & revenir dans leur 
pays fans avoir pu ni faifir, ni pénétrer 
Jobjiet.de leurs recherches. Le feul fruit 
de leurs eflorts a été de conjeéturer que 
la teinture de ces cuirs étoit en partie com- 
pofée d’écorce de bouleau; que le mor- 
dant qu'on y employoit, étoit abforbé ou 
recouvert par une efpece de graiffe, dont 

une 


a 


DE: « RU SSI E: 49 


une forte d'huile de poiflon étoit l'ingre- 
dient principal; & que, d’ailleurs, les 
eaux du pays avoient une qualité particu- 
liere, analogue à la nature des cuirs & à 


leur préparation. 


Les fabriques d’youfts font au nombre 


de 100, environ. Les meilleures & les 


plus réputées font celles de Vafem, Ser- 
pukow, Below & T'oula. Celles de Cafan, 
Schabakfar , Jaroflow fur le Volga, & 
autres font inférieures. 

L’exportation de ces cuirs peut aller à 
un million de roubles par an. Elle ne fe 
fait que par les ports de Pétersbourg & 
ÂArchangel. 

La fabrique de Toula eft toute la ref- 
fource de la Rufñie en clincaillerie ; en 
uftenfiles, & autres ouvrages de fer & de 
cuivre : l'exportation en eft défendue. Le 
commerce de cette fabrique eft affez 
grand, & le débit de fes ouvrages affez 
étendu pour faire tomber, en Ruffie, la 
clincaillerie d'Angleterre, par le bon prix 


auquel elle peut les livrer , quoiquils 


foient bien inférieurs par la trempe & le 
travail. à 

Il eft aifé de voir qu'il n’eft pas queftion 
ici des forges répandues dans l'empire 
& qui appartiennent à l’article des mines 
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non plus que des fabriques d'armes & dé 
canons de campagne : nous difons canons 
de campagne ; car quant à ceux de la 
“marine , la Ruffie les tire de lAngle- 
terre. 

3°. Les privileges de la couronne font 
au nombre de fix. Elle a concentré dans 
fes mains le commerce du fel, du fer & 
du cuivre, des mâts & bois de conftruc- 
ton, de la potaffe & védafle, de la rhu- 
baies des eaux-de-vie & pires du pays. 
Nôus avons fuffifamment parlé des deux 
premiers articles. 


Mâtures. 


Les mâts, principalement ceux de 22 
“à 30 palmes, {e tirent des forêts qui avoi- 
Hinent le Volga, à mille, quinze cents, 
juqu’à deux mille verftes dé Pétersbourg. 
“Ceux de 8 à ro palmes fe trouvent en 
quantité le long du Volkow. La vente des 
mâts de Ruffie eft un privilege de la cou- 
ronne, & l'exportation en eft tantôt dé- 
fendue, & rantôt gênée par des reftric- 
tions très-dures & dangereufes à enfrein- 
“dre. Dans ce moment, la couronne vou- 
—Jant favorifer un de fes. débiteurs infolva- 
blé, hi a affermé le privilege pour lui M 
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donner la facilité d’acquitter fa dette... 
Ce Rufle l’exerce donc exclufivement , 
& c'eft avec lui que doivent traiter tous 
les commiffionnaires étrangers à Péterf{- 
bourg. 

En outre, il faut une permiflion du 
fénat pour les faire fortir, & payer en- 
fuite des droits aflez fées Tous ces in- 
convénients déterminent fouvent à faire 
des planches de 10 roubles, d'un mât de 
4 à 500 roubles de valeur. 

On ne fauroit trouver des raifons bien 
plaufibles à cette défenfe ou aux reftric- 
tions mifes à l’extraétion des mâts. Le 
gouvernement craint-il que fes forêts ne 
s'épuifent, & ignore-t-il que la terre pro- 
duit les arbres ainii que le chanvre & le 
lin? Dans ce cas, il peut obliger les pro- 
priétaires à remplacer, par de nouvelles 
plantations , les vuides que les coupes 
auront faits. On prétend que le principal 
motif du réglement, fur les mâts, eft que 
pour charier les arbres coupés dans les 
forêts, il faut pratiquer des voies ; qu’a- 
lors on étoit néceffairement dans le cas 
d’endommager, de détruire une quantité 
d’autres arbres, & qu'infenfiblement cela 
entraîneroit la deftruétion des forêts. 
Mais manque-t-on de moyens pour y re- 
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médier? 1°. On pourroit fixer le nombre 
d'arbres qu’on feroit obligé de refpe&ter, 
dans chaque mefure de terre. 2°. Les 
plantations ordonnées pourroient fe faire 
de façon à faciliter des coupes efpacées. 
3°. Enfin, la Ruffie fait une fi grande con- 
fommation de planches, & de bois à 
brûler, qu'on pourroit employer à cet 
ufage les arbres qu’il feroit indifpenfable 
de couper, pour favorifer le tranfpott ou 
le paflfage des mûâts. GR 
Les mâts de Ruflie s’exportent par 
Pétersbou:g, de même que les mâtures 
de Lithuanie fe tirent de Riga. Ces deux 
partagent donc ce commerce im 
nt; mais avec une différence bien: 
‘ble & bien intéreffante à connoître ;: 
pour les puiflances maritimes ou leurs! 
fermiers. Elle confifte en ce que Riga 
pofiede des experts jurés, refponfables 
de la qualité des mâtures qu'ils font char- 
gés de choïfir ; au lieu que cet avantage 
2anque à Pétersbourg, où les négociants 
{ont réduits à s’en rapporter à un feul. 
braqueur appartenant à l’amirauté, qui, 
conféquemment n'étant pas aflermenté 
Vis-a-vis des particuliers, ne répond pas'” 
ce fon infidélité ou de fon ignorance. : 
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Ainf, autant le commerce des mâtures. 
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eft für & facile à Riga, autant eft-il pe- 
nible & hafardeux à Pétersbourg. Le pre- 
mier de ces ports jouit encore d’une fa- 
veur que n’a point le dernier, relativement 
aux bois de conftruétion. Ces bois fe tirent 
des bords du Volga pour lPamirauté de 
Pétershbourg uniquement, & l'exportation 
en eft prohibée ; mais ceux de Lithuanie 
qui fe tranfportent à Riga, ne font point 
aflujettis à cette défenfe par une raifon 
bien facile à concevoir. | 
Quant aux planches de fapin, il en 
vient en grande quantité, & de différen- 
tes longueurs & épailleurs, des moulins 
à fcie, fitués le long de la Neva, jufqu'a 
Schluflelbourg, & principalement de ceux 
de la Carélie & des environs d’Olonetz. 
Toutes ces planches fe tranfportent fur 
de petits bâtiments, par le lac Ladoga 
& la Neva, jufqu'à Pétersbourg & Croni- 
tadt. Il s’en fait encore une certaine quan- 
tité dans les provinces conquifes ; & les 
ports de Narva & de Vibourg en reçoi- 
vent beaucoup plus que celui de Péterf- 


bours. *. 
Potaffe & védaffe. 


La potafle & la védaffe étoient antre- 


fois un objet important de commerce 
D 3 
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pour l'étranger; aujourd’hui l'exportation 
en eft fort reflerrée, pour ne pas dire dé- 
fendue, & la matiere en a beaucoup di- 
minué dans l'empire. La vraie raifon de 
l'un & de l’autre eft la quantité exceffive 
de bois qu'on employoit à faire ces cen- 
dres. 


Rhubarbe. 


La Ruffie tire les drogues de fà phar- 
macie de la Sibérie, de la Chine & de 
Jinde, foit par fes marchands, foir par 
les Buchariens, foit par les Arméniens. 
La rhubarbe eft le plus grand bénéfice du 
gouvernement : on en diftinsue de deux 
fortes, celle de Chine, & celle de Sibé- 
rie ; la derniere pañle pour la meilleure. 
Le college de commerce de Pétersbourg 
achete le poud de rhubarbe 30 roubles 3 
& le vend aux particuliers de 55 à Co 
roubles, | 

Les ‘eaux-de-vie font la partie fa plus 
lucrative & la plus confidérable de tout 
le commerce intérieur de l'empire. Il s’y 
en confomme de plufieurs fortes ; favoir, 
J'eau-de-vie de grains nationale, l'eau- 
de-vie de Dantzick, & celles de France 
& d'Efpagne. 
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‘L’eau-de-vie nationale eft de la con- 
fommation la plus générale ; c’eft la li- 
queur chérie du peuple, parce que c'eft 
la moins coûteufe. 

Tout propriétaire de terres a le droit 
de diftiller de l'eau-de-vie ; mais il na 
que deux moyens d'en profiter : l’un de 
s’en fervir pour les befoins de fa maifon; 
l'autre, de la vendre à la couronne. Le 
prix de cette vente fe regle {ur le prix des 
grains. 

La Livonie, l'Eftonie, la Finlande, 
la petite Ruffie, connue fous le nom 
d'Ukraine ; l'Ukraine Slobodskaïa, & 
tous les Caufaques ont le privilege de dif- 
tiller & de vendre de l’eau-de-vie à qui 
bon leur femble , dans leur pays : mais 
ils ne peuvent faire ufage de ce privilege 
en Rufie, où quiconque auroit l'audace 
d'en vendre feulement un verre, fubiroit 
la peine du knout ainfi que l'acheteur. 

La couronne achete communément 


_ J'eau-de-vie de fes fujets, depuis 1 rouble 


3 copeks, jufqu'à 1 rouble 15 le vedro ; 
& elle la revend aux fermiers au prix de 
3 roubles. Indépendamment de ce mat- 


ché, ces fermiers font encore obligés de 


lui payer le privilege de la vendre pour 
leur compte. 
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Ï fe confomme annuellement en Ruffie 
12 millions de vedros (a) d’eau-de-vie na- 
tionale : en fouftrayant le prix d’achat 
ci-deffus , depuis un rouble & copeks, 
jufqu'à un rouble 15, il en réfulteroit 
une fomme d’environ 24 millions de rou- 
bles pour la couronne. Cependant, fe- 
lon le calcul le plus exa@ des revenus de 
l'empire , elle ne perçoit annuellement 
que $ millions ; favoir, 3 millions, pro- 
venants du département de Pétersbourg 
& de Mofcou ; & 2 millions, de la Sibe- 
rie & des autres provinces. Il eft évident 
que cette différence énorme ne peut pro- 
venir que des fraudes, ou des opérations 
illicites des fermiers. | 
L'eau-de-vie de Dantzick n’eft point 
d’ufage parmi le peuple. La confomma- 
tion de toute celle qu’on importe en Ruf-' 
fie, fe fait par la nobleffle & par les 
étrangers : il faut en dire autant des eaux- 
de-vie de France & de celles d'Efpagne, 
avec cette différence que celles de France 
ont un débit plus confidérable. 
Le prix du bail de la ferme des eaux- 
de-vie de France & d'Efpagne, qui z 
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(4) Le vedro eft de treize pintes de Paris. 
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expiré avec l’année 1774, étoit de 116 
” mille roubles par an ; les fermiers en ont. 
retiré 760 mille dans chacune des quatre 
années de fa durée. Par leur privilege, 
ils ne pouvoient faire entrer, dans l'em- 
pire, que dix mille ancres de ces eaux-de- 
vie: mais ils ont fu concilier cette fixation 
avec leurs intérêts. En place d’eau-de- 
vie ils ont fait entrer une grande partie 
d’efprit-de-vin, avec lequel ils ont com- 
pofé le double de la premiere. Non con- 
tents de ce gain, ils ont engagé plufieurs 
négociants étrangers à importer des par- 
ties de cette boiflon, donr les droits d’en- 
trée leur ont rendu à eux fermiers au delà 
de 200 mille roubles. 

De tout ce qu’on vient de lire fur l’agri- 
culture & l’induftrie de la Ruffie, il réfulre 
que fon commerce intérieur eft & doit être 
dans un état de foiblefle & d’indigence. 
Pour lui donner le degré d’aétivité dont il 
eft fufceptible , il faudra abfolument le dé- 
barrafler de la foule d’abus, de vices & 
d’entraves, dont il eft emmaillotté & 
étoufté. | 

Ce commerce eft reflerré entre les 
mains des nationaux. Les loix de l'empire 
défendent aux étrangers, non-feulement 
d'acheter les produétions du pays, dans 
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les provinces & dans les ports, à leurs 
propriétaires naturels, mais même d'y 
débiter les marchandifes qu’ils ont im- 


portées. L'un & l’autre trafic fe fait par 


les marchands Rufles auxquels on eft af. 
treint d'acheter & de vendre. Ces mar- 
chands, dont la plupart ont acquis leur 
liberté , & dont le nombre augmente de 
Jour en Jour, font répandus dans les diffé- 
tentes villes de l'intérieur, & dans les 
ports , À entretiennent leurs liaifons avec 
les étrangers par eux-mêmes ou par leurs 
commis. Îls ont tant d'avantage dans ce 
commerce de tranfport & de débir, qu’ils 
s'enrichifient en peu de temps, s'ils ont 
la moindre intelligence & Ia moindre 
conduite. La plupart d’entr’eux poffedent 
actuellement des capitaux de cent, de 
deux cent mille roubles ; beaucoup de- 
puis deux cent mille, jufqu’à un million, 
& plufieurs depuis un million jufqu'à fix 
millions. 

Îl faut convenir cependant, que s'ils 
ont la facilité d'acquérir des richefles , ils 
éprouvent, d’un autre côté, des inconvé- 
nients qui mettent une incertitude & un 
_tifque continuel dans leur fortune. Je veux 
parler des charges & des fervices onéreux 
que le gouvernement leur impofe : on n’en 
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rapportera que deux principaux qui con- 
cernent la vente du fel & celle des eaux- 
de-vie. Les marchands Rufles font aflu- 
jettis, à tour de rôle, à la collecte de ces 
deux denrées pour le compte de la cou- 
ronne. Quant au fel, ils font obligés de fe 
tranfporter dans les villes où font les ma- 
gafins, de le vendre & de le livrer aux 
boutiquiers on marchands fubalternes de 
cette denrée. Quant aux eaux-de-vie, ils 
doivent les recueillir des différents ven- 
deurs ; leur en payer le prix avec l'argent 
d'une caïfle particuliere, toujours fubfif 
tante & appartenante à la couronne ; 
les livrer enfuite aux fermiers du gouver- 
nement, & enfin en recevoir le montant. 
Ils font refponfaBles, dans lune & l’autre 
charges, des fommes qu'ils ont à recou- 
vrer, & de les fournir de leurs fonds lorf 
que le paiement n’en eft point fait, foit 
qu'il foit arriéré, foit qu'il foit impratica- 
ble. Ils font par là obligés d'abandonner 
leurs affaires perfonnelles pour gérer le 
négoce de la couronne , & de fubftituer 
à leur place des commis fouvent infideles, 
ou en qui ils n’ont point de confiance. De 
forte que forcés de négliger, d'une part, 
une profeffion qui leur procuroiït du bien, 
& de l'autre, de livrer celui qu'ils ont déjà 
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gagné pour remplir les non- paiements , 
ils ne peuvent que courir à une faillite rui- 
neufe. I] leur refte, à la vérité, un moyen 
d'obtenir l’exemption de ces fervices > & 
fes riches ne manquent pas de l’employer; 
c'eft de payer des gens en place ou en 
grande faveur : mais, outre qu'une grande 
partie ne fauroit faire d’aufi grands facri- 
fices , cet expédient eft fujet à l’inconvé- 


nient d’avoir, fans ceffe à remplir des 
5) 9 


bouches toujours ouvertes ; & d’ailleurs, 
les révolutions de la faveur & du pouvoir 
peuvent, à chaque inftant, faire renaître 
les mêmes embarras & les mêmes périls. 

Le corps des marchands Rufles eft di- 
vifé en guildes ou clafles, d’une maniere 
proportionnelle à l'abondance de leurs 
capitaux. Dans la premiere guilde, font 
Compris Ceux qui ont un capital de mille 
roubles & au delà ; dans les inférieures ; 
ceux dont les Capitaux font moindres. 
Cette divifion avoit paru jufqu’ici la plus 
propre à faciliter la répartition des {om 
mes déjà impofées, & de celles qui pour- 
roient l'être fur-ce corps : mais le gou- 
vernement s'étant convaincu que les mar- 
Chands donnoient de faufles déclarations 
de leurs capitaux, & qu’en conféquence, 
la répartition des impôts ne pouvoit être 


nd 
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jufte tant qu’elle porteroit fur un arbitrage 
frauduleux , a ordonné, au mois d’avril 
1775, que tous les marchands, fujets ou 
bourgeois de l'empire, paieroient un pour 
cent des capitaux qu’ils avoient dans fe 


commerce, avec menace de faire des re- 
cherches exactes de leurs fonds. 


Cet expédient a réuffi au delà de ce 
qu'on en efpéroit. Les plusriches, craignant 
d’être mis à découvert, ont offert, pour 
tout le corps, une fomme de trois millions 
de roubles par an, moyennant l’aflurance 
que la couronne leur donneroît; que cetre 
fomme tiendroit lieu de tout impôt, & 
rachéteroit le corps de toute perquifition. 
Les plus foibles, n'ayant point les mêmes 
craintes, fe font oppofés à une propofi- 
tion faite fans leur aveu, & qui ne devoit 
point leur être avantageufe. Ils ont ré- 
clamé la protection du magiftrat, efpece 
de jurifdiction qui préfide au commerce. 
1] paroît que la cour, étonnée d’une offre 
auffi énorme , ne fe prefle point de faire 
vuider le débat, dans l’efpérance d’ac- 
quérir des lumieres plus précifes & plus 
étendues fur les capitaux d’un corps qui 
s'enrichit dans le filence & lobfcurité; 
tandis que le clergé, la nobleffe & le 
peuple s’aäppauvriflent & s’épuifent pour 
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fubvenir aux dépenfes de l’état. C’eft fur- | 


tout d’après ce plan qu’elle a adopté, 
qu'elle à fait infinuer à ces marchands, 
que ceux qui ne pourroient avouer un Ca- 
pital de mille roubles, feroient privés du 
droit de tenir un carrofle. 

La loi qui défend tout commerce inté- 
rieur aux étrangers en Ruffie, eft une ex- 
preffion commune à tous les gouverne- 
ments Afiatiques, & un monument fub- 
fiftant de l’ancienne barbarie de l'empire 
Mofcovite. À la vérité, elle préfente, au 
premier abord, des vues & des avantages 
nationaux, qui femblent dépofer en fa 
faveur, & qui ont fans doute engagé 
Pierre Ï & fes fucceffeurs à la laïfer fub- 
fifter. Mais quand on approfondit un pa- 
reil réclement, il eft facile de parvenir à 
fe perfuader que tous fes avantages fe ré- 
duifent à enrichir une centaine d’indivi- 
dus, au détriment de l’agriculture, de lin- 
duftrie & de la police de l'empire. 

Suppofons la liberté, accordée aux né- 
gociants étrangers, de faire leurs achats 
& leurs ventes dans l’intérieur de la Ruf- 
fie, & voyons ce qui en doit réfulter. La 
concurrence fera naître l’activité dans des 
provinces languiflantes; elle procurera, 
aux propriétaires des productions, des 
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marchés plus avantageux. Les cultivateurs 
acquerront de l’émulation; les terres fe- 
ront mieux travaillées, à mefure que leurs 


produits auront plus de valeur & des dé- 


bouchés plus rapides. L’étranger fe répan- 
dra, s’établira fut le fol le plus fertile. Les 
contrées. méridionales les plus favorables 
aux arts par la température de leur ciel, 


&x l'abondance des marieres, acquerront 


infenfiblemient un mouvement, une popu- 


lation, une opulence auxquelles la nature 
des avoit deftinées. Le commerce Euro- 


péen y apportera toutes les qualités de fa 


profeffion, & le caractere de fon pays 


natal, la bonne foi, l'intelligence, l’amé- 
nité des mœurs, l’humanité des fentiments, 
l'amour de l'ordre & du travail. Avec le 
temps ces plantes exotiques fe naturalife- 
ront fur ie fol de leur tranfplantation : le 


fpectacle de cette vie laborieufe & fociale 
frappera les nationaux par des impreffons 


continuelles, & fon énergie influera au 
moins fur les générations nadttttes il en 
réfultera alors un efprit général, parfemé 
dé quelques nuances , que le temps & de 
nouveaux eflaims effaceront impercepti- 
blement. Le gouvernement encouragera, 
favorifera tous ces changements par des 
réglements utiles & diétés par les circonf- 
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tances; & c'eft fur-tout en épiant le pro-. 


grès qui s’opérera dans les mœurs, l’ef- 
prit & le caractere de fes fujets, qu'il 
pouïra peut-être faifir le moment de Jaif- 
fer échapper, par gradation, le don dela 
liberté, qui, fans des préparations bien 
ménagées, pourroit produire des orages 

capables de bouleverfer ps 
On ne s'étend pas davantage fur l’inté- 
rêt qui doit porter la Ruffie À affranchir 
fon commerce intérieur. Je fais combien 
de voix fortes & puifflantes s'éléveroienc 
contre cette nouveauté, fi elle pouvoit ja- 
mais acquérir de la faveur dans l’efprir 
d'un fouverain de l'empire; combien 
d'obftacles une politique étroite, un faux 
patriotifme, & fur-tout l'intérêt particu- 
lier ne manqueroient pas de lui oppofer: 
mais je fais aufi qu'il faut avoir de la fer- 
meté quand on frappe au bien général, & 
que, fi ce plan s'exécutoit, l’intérieur de la 
Ruffie auroit changé. de face dans moins 
d’un demi-fiecle. feet 
. Pierre Ï femble avoir voulu préparer ce 
changement, quand il a admis les étran- 
gers à acquérir la bourgeoïlie dans fes 
états : ils ont par là le droit de vendre, 
en détail, les marchandifes. d’importa- 
tion, d’avoir des boutiques & des maga- 
fins. 


fins. Mais, pour exercer ce droit égale- 
ment dans Mofcou & dans Pétersbourg , 
1 faut l’acquérir féparément dans l’une && 
l'autre de ces villes. Vs 

On a le choix de fe faire bourgeois à 
temps où à vie: dans lun & l'autre cas, 
on paie cent roubles de réception, & 
chaque année cinquante roubles de rede- 
vance à la couronne. La différence de ces 
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deux fortes de bourgeoïlies confifte en ce 


que le bourgeois à vie ne peut jamais for- 


tir de l'empire ; au lieu que le bourgeois 


à temps eft libre de s’en retirer, en acquit- 
tant toutefois le dixieme des gains qu'il a 
faits dans le pays. Cette derniere obliga- 
tion feroit dure, fi elle étoit ftriétement 
obfervée: mais on l’adoucit, on la dimi- 
nue par les facilités qu’on a de couvrir ou 
de dépayfer fa fortune. Au demeurant, 
les étrangers reçus bourgeois en Ruflie 
font. affimilés en tout le refte aux natio- 
naux ; ils ont même, par deflus eux, 
l'avantage d’être exempts des charges ou 
fervices de la couronne, dont nous avons 
parlé. | 
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Commerce extérieur de la Ruffie. 


\ 


IL fe divife en commerce de terre & 
commerce de mer. La Ruffie commerce 
par terre avec la Chine, les Kalmouks, la 
Bucharie, la Pologne & la Courlande : 
par mer, elle commerce avec toute l’Eu- 
rope. Nous traiterons féparément ces deux 
branches différentes. 
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Commerce de terre extérieur de la Ruffie 
avec la Chine. 


Où peut placer à l'an 1653 le commen- 
cement des liaifons de la Rufñie avec la 
Chine. À cette époque, un certain Baïkow 
fut envoyé parle gouverneur de Tobolsk; 
à, quoiqu il n'eut aucun fuccès dans l'ob- 
jet particulier de fa miffion, les lumieres 
qui recueillit fur cet empire, & la con- 
noiïfance exacte de la route qu’on devoit 
tenir pour y arriver, fuflirent pour déter- 
miner la Rufie à fe lier de commerce 
avec une nation limitrophe, qui lui pro- 
cureroit un débouché important pour fes 
produétions. Bientôt il fe forma des aflo- 
ciations de Rufles & de Buchariens éta- 
blis en Sibérie, pour aller à la Chine. En 
1670, une grande caravane de ces mar- 
chands partit de Tobolsk, & arriva à 
Pékin par le pays des no uke : leur 
expédition fut lucrative, & augmenta con- 
fidérablement les notions qu'on avoit déja 
fur la nation Chinoife, & fur la maniere 
E 2 
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la plus fûre d'y faire des échanges avanta- 
geux. 

La Rufie s’applaudifloit de cette nou- 
veille Communication, lorfqu’elle fut inter- 
rompue, prefqu'aufli-tôt, parles hoftilités 
cominifes par les Chinois, en 1684, fur 


quelques places Rufies fituées fur le fleuve : 


Amour. Cette ceflation de commerce düra 
péñdant quelques années; & enfin, après 
quelques négociations entre les deux cours 
de Pékin & de Pétersbourg , il y eut un 
traité conclu à Nertfchinsk, en 1607, par 
Jequel, après avoir fixé les limites des 
deux empires à la fource de la riviere. 
Aréoun, on convint qu'à l’avénir tous les 
füjets des deux puiffances, qui feroient- 
munis de pafe- ports. de leurs magiftrats 


refpectifs, auroient la liberté de pañer - 


d'un pays à l’autre, & de vendre & d’a- 
cheter ce qui leur fembléroit convenable. 


Le négociateur de la part de RTE 


étoit F éodor-Alexiévitz Golovin, 
: Deux ans apres, Pierre T, jaloux de 
cimenter cette”ünion,’ envoya à la Chine: 


Isbrand-Idés en qualité d’ambaffadeur. 
Le fruit de‘éettemifon fut d’ ébtenir., non- 


feulément une extenfion de liberté pour 
le négoce de fes fujets, mais même le 
droit “Lenvoyer des Caravanes au profit 


l 
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de fa couronne. Le czar envifageoit, dans 
ce privilege , des gains d’autant plus conii- 
dérables , que le fonds de ce commerce 
étoit compofé des fourrures de la Sibérie, 
avec lefquelles les peuples de cette con- 
trée lui payoient le tribut. Cet arrange- 


ment commença a s'effectuer en 1698. 


Le prince Gagatin étoit alors gouver- 
neur de la Sibérie, réfidant à ‘Fobolsk, 
centre de tout le commerce avec la Chine. 


| Fait pour protéger les caravanes, 1l exer- 


çoit fur elles un pouvoir tyrannique : {es 
concuffions & fes rapines étoient d’autant 
plus funeftes à ce commerce, que Féloi- 
gnement de la cour favorifoit fon avidité. 
Pour lui dérober encore mieux la connoif 
fance de fa conduite, il crut devoir inter- 
dire la route de Sibérie à Pétersbourg par 
la ville de Catherinenbourg qui étoit la 
plus courte, pour lui fubftituer celle de 
Solikamskoi. Cette précaution avoit d’ail- 
leurs des motifs plus intéreffants. Le prince 
Gagarin avoit conçu le projet hardi de fe 
faire roi de Sibérie : pour l’exécuter, il lui 
falloit des tréfors pour gagner des parti- 
fans, du temps & du fecret pour fe rendre 
redoutable avant d’être pénétré; mais il 
fut accufé auprès de Pierre I, & fon ambi- 


tion dévoilée le porta fur l'échafaud. 
E 3 


L2 


70 ESSAI SUR LE COMMERCE 


Après la mort de ce gouverneur, le com- 
merce des caravanes prit une vigueur nou- 
velle, & continua, pendant vingt ans, 
avec une activité extraordinaire. Cette har- 
monie ne fubfifta pas, par les excès que 
commirent les Rufles à Pékin & dans la 
réfidence du Contaï{ch, vicaire du Dalaï- 
Lama, fituée fur la riviere Argoun, où les 
deux peuples entretenoient un marché 
continuel. Les Chinois fe plaigrirent, & 
leur mécontentement fut porté au point 
qu'ils menacerent les Rufles de leur inter- 
dire tout trafic à la Chine & au pays des 
Moungales. Cette méfintelligence, qui au- 
roit eu des fuites fâcheufes, détermina le 
Czaf, en 1719, à envoyer à Pékin le ca- 
pitaine aux gardes [fmaïlow, pour étouf. 
fer le mal dans fa naïffance. Ce moyen 
réuffit, & la bonne intelligence renaquit 
entre les deux peuples. [fmaïlow, à fon: 
départ, eut ordre de laiffer Lange à Pékin, 
pour y refter en qualité d’agent de la Ruf: 
fie, & à l’effet de veiller à la manutention 
de l’ordre dans les caravanes. Les Chinois 
ne parurent pas s’y oppofer d’abord; mais 
la réfidence d’un efpion étranger leur 
femblant, bientôt après, contraire à leurs 
mœurs & à leurs ufages , il futobligé de 
fe retirer. 
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Les nouveaux brigandages des carava- 
nes, dans les terres du Contaïfch, firent 
juger combien l'idée du czar étoit fage. 
Les Chinois ne fe retinrent plus: tous les 
marchands Ruffes furent chaffés, au mois 


| de janvier 1722, par une ordonnance de 


Kang-Hi. La mort de cet empereur ne 
changea rien à cette févérité, devenue né- 
ceffaire. Son fuccefleur Youngd-Chin la 
confirma, & infifta fur un réglement de 
limites avec les Moungales. Le comte 
Tagouzinski fit le voyage de Pékin en qua- 
lité de miniftre plénipotentiaire. Après 
quelques éclaircifflements pris avec cette 
cour, il conclut un traité le 21 octobre 
1727 : il fut arrêté que les deux cours 
traiteroient à l'avenir de college à college. 
Ce qui donna lieu à ce réglement, fut 
que celle de Pékin avoit dédaigné de ré- 
pondre à plufieurs lettres de celle de Pé- 
tersbourg, par la raifon que l'empereur 
de la Chine ne reconnoît point d’égal fur 
la terre. Il fut ftipulé, par la même con- 
vention, qu'on choiïliroit deux places, 
l'une fur la petite riviere de Kiakta, & 
l'autre fur la riviere Argoun, dans un en- 
droit nommé Zourouktaï, toutes les deux 
fur les frontieres, où les deux nations en- 
tretiendroient leur commerce. On convint 
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en même temps, que la Ruflie pourroit 
envoyer tous les trois ans une caravane. 

En exécution de cet arrangement, le 
commerce ne fe fit plus que fur la Kiakta, 
l'autre marché ayant été négligé à caufe 
de fon éloignement. Les particuliers Ruf- 
fes ceflerent d’aller à Pékin, & de pañer 
dans la réfidence du Contaïfch : mais les 
caravanes de la cour conferverent le pri- 
vilege de fe rendre dans la capitale ; on 
leur accorda même, pour leur féjour paf- 
fager, un-hôtel que es députés de la Corée 
avoient occupé autrefois. 

Quoique la Ruffie eût obtenu le droit 
d'envoyer une caravane tous les trois ans, 
cependant on n’en compte que fix depuis 
1727, époque du traité, jufqu'à 1755. 
Quelques années après l’envoi de la der- 


niere , il s'éleva de nouvelles plaintes de. 


la part des Chinois, non plus fur le bri- 
gandage des Ruffes, mais fur leur fourbe- 
rie. Il eft AM RDIE que l’émigration 
des Kalmouks Tongous, réfugiés en Ruf- 
fie, en étoit le principal fondement. 
Quelle que fût la caufe, la cour de Pékin 
étoit trop irritée pour attendre le redref- 
fement des griefs; elle fe fit juftice par 
elle-même. Les marchands Rufes furent 
tous failis avec leur agent Crepetow. Celui- 


DE RUSSIE. 70" 


i ne fe fauva de la peine de mort, que 
fubirent fes compatriotes, qu’en alléguant 
une qualité de miniftre qu'il n'avoit pas, 
mais qu'il demanda aufli-tôt à la cour de 


 Pétersbourg. L’impératrice Elifaberh, en 


lui envoyant le diplome, écrivit à l’'empe- 
teur Chinois pour demander farisfaction 
de ces violences. La réponfe du kan fut 
« qu'il auroit cru que les Rufles, toujours 
» favorifés en ce qui-regardoit le com- 


» merce, préférablement à tout autre 


» nation, auroient tenu une conduite 
» conforme à leur reconnoiffance ; qu'on 
» s'étoit attendu à les voir agir en hon- 
» nêtes gens, & plus encore en amis; 
» qu'on voyoit cependant, avec étonne- 
» ment, qu'ils fe comportoient, non 
» comme tels, mais comme ennemis dé- 
» clarés ; qu’en conféquence, il avoit cru 
» devoir venger le droit de fes fujets 
» comme le fien propre. » 

La Ruffie oppofa à cette réponfe, 
qu’elle ignoroit les griefs que fes fujets 
pouvoient avoir commis envers le bogda- 
kan ; qu'il auroit dû en porter plainte à 
fon trône, & qu’alors elle auroit montre 
combien elle refpeétoit & faifoit obferver 
la juftice; que le traitement fait à fes fu- 
jets étoit une injure qui demandoit ven- 
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geance, & que tôt ou tard la Chine fe re- 
pentiroit de cette offenfe. FA 
Les Chinois répliquerent que leurs mu- 
railles étoient aflez fortes, & qu’une pa- 
role du bogdakan affembleroit deux cent 
mille hommes pour les garnir; que , 
quant à la punition méritée par les fujets 
de la Ruffie, il n’étoit point accoutumé à 
laiffer courir les fiens après la juftice 78 
qu'il avoit des loix dont il étoit l'obferva- 
teur & le vengeur, fans avoir befoin de 
recourir à une puiflance étrangere en la- 
quelle il ne mettoit point de confiance. 
Sur ces entrefaites, l'impératrice Elifa- 
beth mourut, & cette affaire s’afloupit. 
Cependant il étoit de la plus grande im- 


portance pour la Ruffie, de rétablir une 


liaifon dont elle avoit éprouvé les profits : 


elle penfa que la réunion des deux empi- 


res devoit être l'ouvrage de la politique. 
En 1767, elle fonda la cour de Pékin fur 
l'envoi d’un ambafladeur qu’elle avoit déja 
défigné. Mais l’animofité du miniftere 
Chinois fubfiftoit encore, & la propofi- 
tion fut rejetée; toute idée de conciliation 
fut alors abandonnée. Dix ans {e paflerent 
dans une indifférence réciproque : la réé- 
migration des Kalmouks, arrivée en r77r, 
mit derechef les deux couronnes aux pri- 


PES 
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fes, & ne fit qu'accroitre leur méfintelli- 
gence. 


Commerce avec les Kalmoufs. 


Les Kalmouks Tongous, dont il eft 
ici queftion, habitoient originairement la 
partie de la Sibérie méridionale, fituée 
fur la riviere Ilia, entre les 93 & les 110 
degrés de longitude. Indépendants des 
deux empires, dont ils étoient environ- 
nés, ils vivoient fous le defpotifme d'un 
kan, qu'ils nomment contaïfch. Après la 
mort de Galdan Teheren, arrivée en 
1746, il fe forma plufieurs partis pour. 
lui fuccéder. Les Kalmouks fe partage- 
rent entre ces factions, & fe firent une 
guerre fanglante. La Chine ne manqua 
point de fe mêler dans ces troubles, dont 
elle efpéra profiter pour s'emparer de la 
Kalmoukie. Sa politique artificieufe fut 
de relever fucceffivement les deux partis, 
pour les affoiblir & les accabler l'un par 
l'autre. Elle fuivit ce plan avec tant de 
diffimulation & de fuccès, qu’à la fin les 
Tongous , épuifés par leurs guerres civi- 
les, & prêts de tomber dans la fervitude 
des Chinois, fe déterminerent à abandon- 
ner leur pays: ils vinrent s'établir, en 


1757, en Ruffie, à la gauche du Volga, 
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dans l'étendue de terrein comprife entre 
Saratow & le lac Kivilkak, au nombre 
d'environ 400 mille. Un de leurs chefs : 
Amour Saman, gendre de Galdan Tehe- 
ren, vaincu, & ne trouvant plus de füreté 


contre la pourfuite des Chinois, fe réfu- 


gia en Sibérie, & eft mort à Tobolsk de 
la petite vérole. Les Chinois, inftruits de 
cette émigration, & du lieu de la retraite 
de Saman, fe plaignirent à la Ruffie de 
ce qu'elle leur avoit donné afyle, & de- 
manderent qu’on leur livrât le chef, ou 
qu'on l’enfermât pour toujours. La Ruffie 
accueillit les émigrés, & répondit qu’elle 
ne pouvoit empêcher des hommes libres 
ët infortunés de venir habiter fes déferts : 
cependant, comme l'intérêt du commerce 
lui infpiroit des ménagements pour Ja 
Chine, elle lui rendit le corps de Saman. 

Les Tongous, en s’établiffant en Ruf. 
fie, conferverent fous {a protection leur 
Souvernement ,; Îeur religion & leurs 
mœurs. Ce peuple, menant une vie erran- 
te, fe nourrifloit de la chair & du lait de 
fes troupeaux. Au bout de quelques an- 
nées, ils s'apperçurent que la Ruffie chan- 


geoit de conduite à leur égard. Non con- 


tente de les faire obferver par fes offi- 
ciers, elle voulut reflerrer l'indépendance 
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dans laquelle ils avoient toujours vécu ; 
elle accorda des privileges qui portoient 
atteinte aux conceflions qu'elle leur avoit 
faites. Par une pareille conduite, il paroît 
évident qu’elle vouloir fixer ce peuple à 
la terre, & lui faire abandonner fa vie 
ambulante pour latracher à la culture. 
Les Kalmouks firent des repréfentations, 
& elles’ furent mal accueillies. Le major 
Ruffe Kifchonskoi fe porta même jufqu’& 
menacer leur kan des battogues. Ces 
traitements, Joints à l'image effrayante 
de l’oppreffion de leurs voifins , leur firent 
craindre le fort qu'ils avoient fui en quit- 
tant leur patrie. En 1771 ils réfolurent 


d'abandonner leur nouvelle habitation : 


ce projet fut aufli-tôt exécuté, & iîls 
avoient déjà gagné les frontieres du Ti- 


bet avant que les détachements, énvoyés 


par les gouverneurs des places voifines , 
fuffent en état de les atteindre. Il leur 
fallut moins d’un an pour traverfer une 
immenfe étendue de pays & de déferts, 


& pour arriver en Chine : ils y furent ac- 
cueillis amicalement, & diftribués dans 


les provinces de cét empire. 

IH paroît, par l'avis que donna à fa 
cour de Ruffie le bogdakan de la Chine, 
de la retraite de ce peuple dans fes états, 
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qu'il ne vouloit qu'infulter au gouverne“. 
ment Rufle, & fe venger du refus qu'il 
en avoit efluyé. « La Rufie faura, lui 
» écrivoit-il, que les Tongous {ont re- 
» venus dans leur premiere habitation ; 
» qu'ils lui appartenoient de droit ancien, 
» © que, par cette raifon, il ne fauroit 
» leur refufer un afyle. Si elle veut fa- 
» voir la véritable caufe de leur émigra- 
» tion, elle la trouvera dans les traite- 
» ments indignes qu'on a faits à leurkan, 
» qui eft Kan par la grace de Dieu, & 
» non par celle des hommes. » 

Depuis cet événement, la même froi- 
deur regne entre les deux cours. Celle 
de Pétersbourg n’a fait & ne paroît faire 
aucune démarche , auprès de celle de 
Pékin, pour rétablir fon commerce. Il n’y 
a plus de caravanes. Mais le négoce des 
particuliers n’eft point interlope, comme 
on l’a avancé dans plufieurs ouvrages : il 
fe fait à Kiakta & à Selinga, qui en eft 
éloignée de deux cents verftes. On a conf- 
truit à Kiakra deux grands magafins ou 
caravanferais, l’un Rufle , l’autre Chinois, 
où fe dépofent les marchandifes de part 
& d'autre. Les deux peuples y ont des 
commiflaires pour entretenir la loyauté 
du commerce , qui confifte principalement 
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Ruffes ont la permiffion de prendre de } 
l'or en lames ou en lingots, qu'ils font | 
obligés de livrer à la couronne dont ils | 
reçoivent la valeur en monnoie. | 
Le fonds de ce commerce, du côté | 
des Ruffes, confifte dans les fourrures & | 
les cuirs non préparés. Les fourrures les | 
_ plus eftimées par les Chinois font les re- | 
| nards, les loutres, & fur-tout les caftors | 
| du Kamtzcatka, du nouvel Archipel & | 
des côtes de l'Amérique. Nous en parle- {l 
| rons à l’article des découvertes des Rufles. | À 
| 


| 

Men] 

nil 

en échanges. Au défaut d'échanges, les ni 
: | 
| 

| 

| 


Ils vendent encore aux Chinois des came- 
lots, quelques draps, du corail, de lhorlo- 
gerie & quelques produétions de leur pays. 
Les Chinois vendent aux Ruüfles des 
| pierres précieufes, du thé, de la rhubar- 
| be, du kitai, de la foie en nature & ou- 
| vrée, du coton, du mufc, de l’anis étoi- 
| dé, &c.; ils leur livrent le bon thé verd à 
. zraifon de 4 roubles la livre, & les Rufles 
le revendent de 3 à 3 roubles & demie. 
Ces derniers fe dédommagent de cette 
perte en hauflant le prix de leurs mar- 
chandifes. Cette rufe ne paroît pas ce- 
pendant leur être avantageufe ; car la 
couronne exige un droit de 25 pour cent 
_ fur la valeur des marchandifes qu'ils ven- 
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dent aux Chinois, & le même droit 
fur celles que ces derniers donnent en 
échange. 


Le produit de la douane de Kiakta 


monte jufqu'à 400 mille roubles dans les 
bonnes années : d’où il réfulte que la 
Rufiie fait annuellement, avec la Chine, 
un commerce de 1,600,000 roubles, dont 
les 400,000 font le quart. 

(a) Un auteur a écrit que le commerce 
des caravanes ne pouvoit être profitable 
aux Rules; & la raifon qu’il en donne, 
c'elt que le trajet de Mofcou à Pékin eft 
immenfe ; qu'il faut traverfer des déferts 
& des pays habités par des peuples bar- 
bares, & qu'il n’eft point de négoce aflez 
lucratif pour fournir aux dépenfes des ca- 
ravanes, qui font pendant trois années en 
route. Ce politique n’a pas fait attention 
que le féjour à Pékin ou à la frontiere, 
étoit compris dans les trois ans de route 
prétendue ; que le fonds du commerce des 
caravanes étoit compofé des fourrures de 
Sibérie; que les Ruffes, ainfi que les Bu 
chariens, qui formoient ces caravanes , fe 
nourrifloient de peu, & que les traîneaux 
dont on fe fert pour le tranfport des mar- 
oquouyne nl) gl O0I72 DANCE 

(a) Droit public de l'Europe, 


chandifes 
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chandifes, font une voie rapide & peu 
difpendieufe. Quant à la traverfée de pays 
immenfes, les Ruffes ont l'avantage d'al- 
ler à Kiakta fans fortir de la Sibérie, qui 
reconnoît la même puiflance & a la même 
religion qu'eux. D'ailleurs, quand ils choi- 
firoient la route de la Kalmoukie, qu'ils 
peuvent aifément fe difpenfer de prendre, 


ces peuples font humains & hofpiraliers, | 


& peuvent même être utiles aux carava- 
nes, par les échanges de leurs befoins & 
de leurs reflources. Enfin , la raifon qui 
feule décideroit en faveur des caravanes, 


eft qu’elles ont fait le plus fouvent de 


grands profits, & qu’elles n’eutfent jamais 
efluyé de pertes, fi la couronne s’étoit bor- 
née à protéger ce commerce, au lieu de 
le partager. 


Commerce avec les Buchariens. 


Le commerce de la Ruflie avec les 


Tartares eft très-peu de chofe, fi on en 


excepte celui qu’elle faitavec la Bucharie. 
Les Buchariens different des Kalmouks 
& de la plupart des Tartares leurs voi- 
fins, en ce qu'ils ont une demeure fixe, 
ainfi que les Usbecks & les Bogdois; au 


lieu que.les Kalmouks vivent fous des 
F 
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tentes, & vont d’un endroit à l’autre avec 
leur famille, tantôt au nord, tantôt au 
fud , fuivant la faïfon & l'abondance des 
pâturages. | 
On diftingue deux Bucharies : la grande 
eft la patrie de Tamerlan, & a Samar- 
cande pour capitale; elle eft fitüée à 
lorient de la mer Cafpienne, entre les 
fleuves Giban & Sirth. La petite eft plus 
orientale , & plus proche du grand Ti 
bet. | 
Avant Pierre le Grand, le commerce 
des Buchariens s’étendoit depuis Azow 
jufqu'en Ukraine. Sur la fin du regne de 
l'impératrice Anne, on établit à Oren- 
bourg le centre de leur commerce avec 
les Rufles : ils le font par caravanes, & 
ils prennent leur route par le pays des 
Baskirs & des Kirghis, avec lefquels ils 
ont des conventions ; mais dont ils ne 
laifient pas que d’être fouvent inquiétés 
& pillés. Ces pays ne font que des dé- 
ferts fans eau & fans pâture : il leur faut 
trois où quatre Jours pour les franchir : 
&, dans cette traverfée , ils n’ont encore 
trouvé d'autre moyen de faire fubfifter 
leurs chameaux, que de leur donner du 
fel mêlé de fable. Is arrivent dans Ja 
plaine d’Orenbourg au nombre de deux 
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mille environ. Leurs échanges fe font 
dans une maifon paliffadée , à la vue de 
la place dans laquelle ils n'entrent pas ; 
ils ne font même admis que fucceffive-. 
ment dans la maifon de commerce, & 
au foleil couchant il faut qu'ils s’en éloi-: 
gnent. Quelques-uns d’entr'eux pénetrent 
jufqu'à Mofcou, & y portent des étoffes 
,& des marchandifes de Perfe. 

Le trajet pénible & ruineux de fes ca- 
ravanes, les dommages qu’elles ont ef-: 
fuyés de la part de Pugachew dans la 
derniere révolte en Ruffie, Ceux qu'elles 
font toujours à la veille d'éprouver de la 
part des Kirghis, peuple inquiet & : irrité, 
ont déterminé le peuple Buchare à faire 
propofer, par fon envoyé, à la cour de 
Mofcou, en 1775, de changer la route 
de fon commerce, d'abandonner celle 
d'Orenbourg qu'il a tenue jufqu'ici, & 
de prendre déformais celle d’Aftracan , 
pourvu que le gouvernement Rufle fe. 
charge d’aflurer cette derniere par un fort. 
fur la riviere Jemba, qui fe jette dans la. 
mer Cafpienne. Cette propofition n’a pas 
paru déplaire à la cour de Rufie ; cepen- 
dant il eft certain que ce changeiment de 
route achévera la ruine d'Orenboursg. 

Cette ville, bâtie en 1738, & tranf. 

| ES 
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portée, en 1742, fur les bords du Jaick ; 
dans l'intention d'en faire un grand en- 
trepôt de commerce , a participé, par 
contre-coup, aux révolutions arrivées dans 
l'Inde. Elle recevoit ci-devant une grande 
quantité de pierres précieufes qu'on y 
portoit de cette prefqu'ifle ; & plufieurs 
négociants s’y étoient fixés pour en faire 
le trafic : mais depuis que l’Anglois a pé- 
nètré dans le Mosol, ce genre de com- 
merce a ceflé, & la plupart de ces mar- 
chands fe font retirés. 

Comme le commerce des Buchariens 
differe de celui des Européens, la Ruffie 
a cru devoir faire, en leur faveur, un 
tarif particulier pour la perception des 
droits fur leurs marchandifes. Elles con- 
fiftent en belles touloupes ‘d’agneaux 
morts-nés , c’eft-a-dire , dont on éventre 
les meres pour avoir des peaux blanches 
& moirées ; en étoffes de foie & de co- 
ton de leurs propres fabriques, en mar- 
chandifes de l’Indoftan, fur-tout de Deli, 
qu'ils apportent par terre. [ls vendent auf 
aux Rufles environ mille pouds de rhu- 
barbe. 

: Les Rufles leur donnent en échange 
toutes fortes de marchandifes du crû de 
empire, & des autres états de l’Europe, 


DE Russie. 


particuliérement des cuirs de roufi. & 
des drapsfins.  : nu 4 


Commerce avec la Pologne & la Curlande. 
nm ; 

Le commerce que la Ruffie fait par 
terre avec la Pologne & la Curlande, 
eft à peu près nul : ces trois états ont les 
mêmes produëtions. D'ailleurs, les Po- 
lonois n’ont jamais eu d'aptitude & de 
goût pour le commerce. Le traité fingu- 
lier qu'ils ont, depuis long-temps, avec 
les Dantzickois, le prouve d’une maniere 
convaincante. 


EE 
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Commerce maïitime de la Rufjie. 


La fituation de la Ruñlie fur cinq mers 
qui l’environnent, lui préfente fa:perfpec- 
tive du commerce le plus vafte & lé plus 
riche de la terre. Par la mer Cafpienne, 
elle communique avec la Perfe, qui lui 
ouvre les portes de l'Inde. ‘Par Azow & 
la mer Noire, elle a la liberté de navi- 
guer & de commercer dans les mers du 
levant & dans la Méditerranée. Par fa 
mer du Kamtzcatka, fes vaiffeaux peu- 
vent voguer, d'un côté, vers l'Amérique, 
& de l’autre, fur les côtes du Japon & 
de la Chine, dans les archipels de l’'Afie 
& dans les Indes. Enfin, la mer Blanche 
ët la mer Baltique font écouler fes pro- 
duétions dans toute l’Europe. Nous trai- 
rerons chacun de ces articles à part, en 
finiffant par le commerce de Kamtzcat- 
ka, nécefiairement lié avec les découver- 
tes des Rufles dans la mer orientale oc 
en Amérique, 
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CHAPITRE VI 


Commerce de la Ruffie par la mer a 


pienne. 


Fe n’eft pas de notre fujet de parler de 
l'ancien commerce de la me r Cafpienne, 
& de cette fameufe:routc, qui verfoit les 
richeffes de l'Inde. dans Conftantinople. 
Tout ce que les auteurs modernes en ont 
écrit depuis he célebre M. Huet, n’eft 
qu'un extrait, Un, développement, ou un 
réfultat de BE excellent ouvrage fur. la 
navigation & le commerce des anciens. 
Nous. nous contentons d'y. renvoyer tous 
ceux qui voudront. avoir .hne .notion de 
cette partie. de. l'antiquité. | 

: Depuis plus.de.deux cents ans. coM- 
merce de la Perfe, parla mer,  Cafpienne : 
a attiré l'attention du nord de l'Europe: 
Au milieu du feirieme. iecle , la. décou- 


avantages qu'ur un. pareil commerce »,, lé 


rot 
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avec celui de l'Inde, pourroit produire 
a fes fondateurs. 

En 1633, l'ambañade d'un duc de 
Holftein, dont Brugmans étoit le chef ; 
& Oléarius le fecretaire, n'eut pas d’au- 
tre objet que ce même commerce. Il eft 
bon de remarquer, en pañlant, que ces 
ambafadeurs ne périrent pas fur la mer 
Cafpienne, comme on le Jit dans un ou- 
vrage récent. 

Poftérieurement à cette époque , Ja 
Suede envoya auffi une ambafade en 
Perfe : & le fecretaire Koëmpfer rap- 
porte, en termes formels, que fes inftruc- 
tions contenoient à la fois des projets de 
guerre & de commerce. % 

Ï paroît par l'irréuflite de leurs tenta- 
tives, que ces trois peuples n’avoient envi- 
fagé, dans leurs entreprifes, que les pro: 
fits à faire dans un Commerce riche & 
abandonné, fans fonger aux difficultés & 
aux rifques dont il étoit fufceptible. D’aif: 
leurs, ils n’avoient pas aflez de crédit ou 
aflez de Connoïffance du pays, pour fon- 
der & conduire un établiflement lointain, 
continuellement expofé à Ja rapacité du 
Botvernement, & à l'infidélité des peu- 
ples. | ’ 
Jufque-là la Ruffie avoit éré fpecta- 
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trice indifférente de ces fpéculations € étran- 
geres. Trop barbare encore pour en con- 
cevoir l'utilité, elle avoit même confenti 
qu'on pañfàt fe les terres de fa domina- 
tion, pour recueillir des tréfors qu’elle 
avoit fous fa main fans en connoître l’ufa- 
ge. Mais après les expériences infruétueu- 
fes des Anglois, des Holfteinois & des 
Suédois , elle fembla fortir de fon aveu- 
glement, & vouloir s approprier des ri- 
cheftes que la nature avoit placées devant 
elle pour lui en donner la poffeffion, En 
effet, on vit le czar Alexis Mikailovitz, 
vainqueur des Tartares pour la feconde 
fois, s'occuper à créer une communica- 
tion entre fes états & la Perfe. Aftracan 
devint, fous fon regne, une foire générale 
des marchandifes Européennes & Afia- 
tiques : mais elle n'eût été qu’un foible 
rendez-vous de marchands, fi Pierre 
ne lui avoit donné dans la fuite un port, 
la forme & les privileges d’une place de 
commerce. 

: Nul prince, ou légiflateur, n’enfanta à 
la fois autant & de fi vaftes projets de 
commerce que Pierre I. Il méditoit.en 
même temps celui des Indes par la Tarta- 
rie indépendante & la Sibérie ; celui de la 
Perfe, par la mer Cafpienne ; celui de la 
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mer Noire, & celui de la Baltique. Nous 
verrons plus bas, qu’il y joignit encore des 
expéditions au Kamtzcatka, qui tendoient 
au même objet. La premiere de ces en- 
treprides,ne lui ayant pu réuffir, il ne laiffa 
point de pourfuivre les autres avec toute 
l’activité d’un génie infatigable. Il. ne s’agit 
dans.ce chapitre, que du commerce .de 
la Perfe, dont il.a été proprementle fon- 
dateur. | » 

Pierre fongea, avant tout, à préparer 
les voies à un grand écoulement des pro- 
duétions & des marchandifes de la Perte, 
dans toutes les parties de fon empire. La 
communication du Don & du Volga lui 
parut le point de réunion des deux com 
merces de la mer Cafpienne & de la mer 
Noire..Il.s’arrêéta à cette idée également 
favorable à. fes vues militaires , & il.en_ 
confa l'exécution à l'ingénieur Perry, qu'il 
venoit d'engager à fon fervice. Celui-ci 
obferva que la diftance-des-deux fleuves, 
d'environ 140 verftes, étoit fort diminuée 
par deux petites rivieres, dont l’üne fe 
jette dans le Don, & l’autre fe perd dans 
le Volga. C'étoit dans cesrivieres qu'il 
falloit faire .des éclufes- pour les rendre 
navigables : après quoi il ‘n'y avoit qu'à 
Ouvrir un, Canal où elles s'approchent le 
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plus ; ce qui n’eft qu'un efpace d'environ 
quatre verftes. L'ingenieur Anglois tra- 
vailla, pendant trois étés confécutifs, à 
ce canal : mais on voit dans fes mémoires 
que, par les mauvaifes difpoñitions du gou- 
verneur d'Aftracan, & le défaut de tra- 
vailleurs qui en fut la fuite, il n’étoit qu'à 
demi creufé, lorfque la perte de la bataille 
de Narva, & le befoin que le czar eut de 
Perry, pour des ouvrages fur le Don, for- 
cerent de l'interrompre. Cet ouvrage ne 
fut pas repris du vivant du prince, foit, 
comme le difent les uns, à caufe de la 
guerre qu'il entreprit contre a Perfe ; 
foit, comme l’affurent les autres , que le 
canal eût été commencé dans un endroit 
où le Don n’eft pas navigable, qu'on 
“eût dû le creufer quinze verftes au delà. 
Quoi qu'il: en foit, le projet de commu- 
nication du Don°& du Volga a été négligé 
par les fuccefleurs de Pierre T. La feule 
. Catherine IT, digne d'occuper le trône 
de ce grand homme, ‘Va repris dans ces 
dernieres années. Elle a envoyé fur les 
lieux un profeffleur de mérite, avec ordre 
d'obferver le nivellement du terre com- 
pris entre les deux fleuves, & de s'aflurer, 
par des fondes exaétes, du cours naviga- 
ble du Don, -Il a travaillé pendant deux 
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ans, d’après fes inftruétions ; mais lorf: 
qu'il revenoit pour rendre compte dé 
fes obfervations à la cour, il a été maf- 
facré , lui & fa famille, pat le brigand 
Pugachew, & le fruit de fon travail a 
été perdu. 

Ce ne fut qu'après la guerre fanglante 
qu'il eut à foutenir contre les Suédois . 
que Pierre fe livra entiérement à fon 
projet de commerce avec la Perfe. Il en 
commença l'exécution par une ambaffade 
qu'il y envoya en 1717. La négociation 
ne fut pas longue auprès de cette COuUr , . 
frappée de la réputation du czar : g'eft.à 
ce temps quon peut rapporter la naif- 
fance du commerce de la Ruflie avec la 
Perfe. Niézabad fut alors l'entrepôt des 
marchands Rufles qui ne trafiquoient pas 
comme is firent dans la fuite, dans tou 
tes les côtes occidentales de la mer Caf- 
pienne. Les produdions de la Perfe 
étoient, dans ces temps, à un prix fi bas, 
& l'échange des marchandifes Européen- 
nes fi avantageux, que les bénéfices de ces 
dernieres excédoient communément le 
capital. Le commerce de Rufiie prenoit 
de l’eflor, & paroifloit devoir acquérir 
un état folide & floriffant : mais les trou- 
bles qui éclaterent en Perfe, & qui Ont 
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bouleverfé cet état pendant trente années, 
arréterent l’a@ivité naiffante de ces liai- 
fons. Pierre prévit que ces orages anéan- 
tiroient fon ouvrage s’il n’y prenoit part, 
pour profiter de la foibleffe du vaincu, 
ou de lPambition de l’ufurpateur. Il en- 
voya une armée en Perfe, fous le prétexte 
de garantir les pofleflions de fon allié, & 
s’'empara, en 1721, des provinces fepten- 
‘trionales, les plus importantes pour fes 
deifeins. on ne fe borna pas a fe mainte- 
nir dans cette conquête, qui concentroit 
les productions les plus précieufes dans 
les mains de fes fujets ; il voulut encore 
fe concilier amitié du nouveau maître de 
la Perfe. Ses propofitions furent accueil- 
lies par Schah-'Thamas , qui avoit le 
plus grand intérêt à s’appuyer de la bonne 
intelligence de la Ruffie. Par les traités 
qui furent conclus entreux, ou ratifiés 
par le fophi , les Ruffes obtinrent le droit 
de négocier dans toute létendue de la 
Perfe, fans payer aucun droit, tant à 
l'importation qu’à l'exportation. Ils eurent 

la facilité de pañfer dans l'Inde, avec 
laflurance d’une bonne & prompte juf- 
tice, foit pour leurs créances, foit pour 
les infultes qu’on pourroit leur faire. Ils 
eurent là faculté de bâtir des maifons au 
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comptoirs, pour le bien de leur com- 
merce, & ils devoient être favorifés ‘& 
fecourus par les gouverneurs Perfans. 
En cas de naufrage de leurs vaifleaux , il 
étoit ftipulé que leurs effets feroient re- 
cueillis & dépofés en lieu für, pour leur 
être reftitués fans frais : en cas de mort 
d’un fujet de la Ruffie en Perfe, fa fuc- 
ceffion devoit palier à fes héritiers légi- 
times, êtc,. CC. LC. 1 

Pour profiter de tous ces avantages , 
il falloit de l’intelligence , de l'aétivité,, 
& des bras. Pierre, convaincu de l’in- 
fufifance de fa nation, chercha à sat 
tacher un peuple élevé & nourri, de toute 
antiquité, dans le commerce oriental, & 
particulièrement dans celui de la Perfe, 
dont il eft limitrophe. 

Dans tous les temps, les Arméniens 
ont été adonnés au négoce. Tandis qu'ils 
furent gouvernés par leurs rois, ils furent 
riches & puiflants ; ayant enfuite pailé 
{ous la domination des Turcs & des Per- 
fans , ils étendirent, dans toute l’Europe, 
leur commerce jufque-là borné aux pays 
orientaux. Vers la fin du fiecle dernier ils 
étoient accrédités en Hollande, & répu- 
tés en Italie. [ls trafiquoient par Smirne 
& ÂAlep, dans tout l'empire Ottoman. Is 
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é'emparérent alors du commerce de la 
Perfe, & des villes de Raïcht & de 
“Tzulfa : ils verferent leurs marchandifes 
dans l’intérieur de cet empire, & dans les 
prefqu'ifles de lIndoftan. ‘Tant que la 
Perfe fut tranquille, leur commerce fe 
| foutint dans fa fplendeur ; mais les mal- 
 heurs quiopprimerent Schah-Huffein & fes 
| états, porterent des coups funeftes à leurs 
afaires. Surchargés d'impôts, &tourmen- 
tés par des guerres inteftines, ils déchu- 
rent, & contracterent des dettes. Lesoffrès 
de Pierre I leur parurent devoir relever leur 
fortune ; mais elles ne firent que retarder 
leur ruine pour la rendre plus éclatante. 
Léur crédit & leur confidération rombe- 
rent en Hollande, & dans tous les pays 
Où ils avoient cimenté dé grandes liaifons. 
Tis furent réduits alors à être les courtiers 
ou les commiflionnaires d’un commerce 
dont ils avoient été ci-devant les domi- 
nateurs. 

C'eft avec ce peuple que Pierre I fi 
plufieurs traités de commerce. Le plus 
remarquable , qui füt ratifié par Schah- 
Thamas, eft celui par lequel les Armé- 
mens eurent le droit-exclufif de tranfpor- 
ter les foies de Perfe en Rufñie, à la 
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charge de ne les vendre qu’en gros. Le 
réfultat de ces conventions fut l’établife- 
ment d’une colonie de ce peuple à Aftra- 
can, d'où ils fe répandirent dans l’inté- 
rieur de la Ruffie. On en voit encore un 
grand nombre, principalement à Mofcou. 

Sous les fucceffeurs de Pierre, fous le 
regne même de l'impératrice Afae qui 
reftitua les conquètes faites en Perfe, le 
commerce Ruffe fe foutint dans un cer- 
tain degré de confidération fur la mer 
Cafpienne. Fhamas-Kouli-Kan obfervoit 
fes engagements, & protégeoit les mar- 
chands de Ruffie: mais en 1740, ce com- 
merce commença à dégénérer parmi les 
troubles & les faétions, & dépérit de 
plus en plus par la concurrence ou la ri- 
valité des Arméniens, des Anglois, des 
Turcs & des Perfans. 

Les Arméniens joignent à linrelieaee 
du commerce, l’ufage des langues Tur- 
que & Perfane. Ils font exaétement inf 
truits de l’état civil & politique du pays, 
du génie, du caractere & des mœurs des 
habitants. Avec ces connoiflances ils ont 
une diffimulation aétive & profonde, une 
bafeffe induftrieufe, des manieres auff 
fauffes que perfualives ; enfin , tous les 

petits 
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petits moyens que la fraude & l’artifice 
peuvent heureufement employer auprès 
d’une. nation telle que la Perfane. Fa- 
çonnés par une longue habitude au joug 
du defpotifme, humiliations , parjure > 
rien ne leur coûte pour parvenir à leur 
but. La religion même n'eft qu’un inftru- 
ment de plus entre leurs mains pour ci- 
menter leurs intérêts & leurs tromperies. 
En Ruñie, ils fuivent le rit Grec; en 
Perfe, ils adoptent les cérémonies du 
mahométifme. Ils efpionnent dans le pre- 
mier de ces empires, pour fe concilier 
la bienveillance du dernier, cherchant à 
diffamer les Rufles , traverfant toutes 
leurs mefures, & fe jouant des ordon- 
nances de leurs confuls, lors même qu'ils 
fe reconnoiflent fujets de la domination 
de Ruñie. 

Si on oppofe à ce caractere celui des 
marchands Rufles, novices en fait de 
commerce, crédules & faciles à péné- 
trer ; on comprendra aifément qu'ils de- 


| voient être les victimes & les jouets des 


Arméniens. En effet, ces derniers com- 
bloient les marchés Perfans de marchan- 
difes Européennes , & les vendoient à 
tout prix, parce qu'elles étoient pour 
compte de létranger. De PIE > ils li- 


CE 
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vroient aux Turcs les meilleures foies de 
Perfe , malgré les engagements qu'ils 
avoient contraëtés avec Pierre I : ainfi, 
d’un côté les Rufles n’obtenoient que le 
rebut des foiés ; & de l'autre, ils étoient 
contraints de garder leurs marchandifes 
ou de les vendre à perte. Dans ce dernier 
cas, ils les livroient encore à crédit, & 
à un an de terme ; & alors ils fe trou- 
voient heureux de récevoir leur paiement 
_enfôïe de bonne ou mauvaife qualité, au 
prix diêté par les Perfans, ou par la con- 
currence des marchands Purée qui étoient “ 
toujours les premiers fournis. 

Ï! n’eft pas vraifemblable que la cour de 
Ruffie ignorât ces manœuvres, & le dé- 
périflement de fon comnierce ; cependant, 
par un aveuglement inconcevable, elle ac- 
corda, dans ce même temps, aux An- 
glois la liberté de pañfer fur fes terres 
pour exporter les produétions de la Perfe, 
& y importer leurs marchandifes. Le 
à changement qu ‘opéra leur apparition étoit 
facile à prévoir. Les marchandifes Euro- 
péennes furent dans une plus grande 
- abondance que ci-devant ; & comme les 
: Anglois avoient autant d’habileté, & plus 
de crédit que les Arméniens, & qu'ils 
 toient en tout infiniment fupérieurs aux 
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Rules , ils réufirent bientôt à affoiblir les 
premiers, & à confommer la ruine des 
derniers. Les Perfans & les ‘Furcs ne 
purent pas même lutter avec ces nou- 
veaux concurrents, parce qu'ils avoient 
le double avantage de vendre les mar- 
chandifes de leur pays, & d’être fuf- 
famment pourvus d'argent pour acheter 
les foies avant qu’elles ne fuflent récol- 
tées. 

Les Anglois eurent donc autant d’en- 
nemis que de copartageants dans le com- 
merce de Perfe. Les reflources ne man- 
querent pas fur-tout aux Arméniens pour 
recouvrer leur premiere influence. Ils fe 
trouverent du côté des Ruffes, & firent 
çaufe commune avec eux dans la vue de 
culbuter la nouvelle colonie Européenne. 
Ils redoublerent de mouvement & d’ac- 
tivité ; mais leurs intrigues furent d’abord 
déconcertées par un événement qu'ils 
étoient bien éloignés de prévoir. 

Kouli-Kan ambitionnoit l'empire de la 
mer Cafpienne. Pour exécuter fon def- 
fein, il lui falloit un homme plein d’ar- 
deur, d'intelligence & de courage. L’An- 
glois Elton, capitaine au fervice de Ruf- 
fie , lui parut être cet inftrument conve- 
nable , & il fe l’attacha ; il s’'occupa dès- 
G 2 
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Le lors des préparatifs de fon entreprife’s. 
mais la mort le furprit dans:la chaleur de 
ce grand projet. Les troubles recommen- 
d cerent dans la Perfe, le commerce devint 
impraticable , & les Anglois, en butte à 
tous les eHorts de leurs ennemis, efluye- 
rent des pertes qu'ils étoient dans l'im- 
puiffance de réparer : enfin, leur comptoir 
fut pillé ; on les chaffa de la Perfe, & la 
Rüuffie, mécontente de leur conduite, leur 
tetira, en 1746 , la conceffion..du transit. 
Si les marchands Rufles étoient joués 
ou fupplantés par les Arméniens & es 
Anglois, il étoit plus naturel encore que 
leur commerce fût aflervi aux pratiques 
des marchands de Perfe. Dans ces con- 
trées, la culture des vers à foie eft tota- 
lement entre les mains des payfans: cette 
efpece d'hommes eft toujours vexée & 
dépouillée dans un gouvernement arbi- 
traire ; à plus forte raifon , devoit-elle 
l'être en Perfe, dans un temps de diffen- 
tions & de rapines. Rançonnés par tous 
les partis ; obligés de payer des protec- 
teurs ; indépendamment de ces accidents, 
manquant foùvent d’argent dans la faifon 
oifive de l'hiver ; ces payfans n’avoient, 
comme ils n’ont encore, d’autrereflource 
que d'engager d’ayance les récoltes de 
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“leurs foies. Les marchands prévenus ne 
“manquoient pas de ces conjonétures fayo- 


rables. Selon l’ufage qu’ils avoient établi; 
ils achetoient les marchandifes Ruffes à 
crédit, & les vendoient comptant : CEIC" 
avec l'argent qu'ils fe procuroiént, par 
cette opération, qu'ils arrhoient les foies_ 
des*payfans, long-temps avant la récolte. 
Maîtres des marchés, ils mettoient alors 


- Le prix qu'ils vouloient aux produétions 


ou aux travaux de ces malheureux culti- 


:vateurs. Les Rufles, au contraire, ven- 


dant à crédit, & n'ayant point de fonds. 
fufffants , ne pouvoient direétement 
contraéter avec lés! premieres. mains. [ls * 
étoient donc réduits à fe pourvoir des 
mlarchands de Perfe., & à recevoir, 
comme nous ayons dit, en paiement, des 
foies de rebut : car le Ghilan ne produit 
pas par-tout des foies également bonnes; ? 
il-eft même facile d'en couvrir les défauts 
par la maniere de les devider : les meil- 
leures fe tranfportent dans! Fintérieur de ” 
la Perfe, & dans la: Turquie. Les An- 
glois, dans le temps de leur commerce, 
n'exporterent que les ‘plus’ fines & les 
plus blanches , abandonnant la médiocre ‘ 
aux: Perfans À : fans exiger d’équivalent. ” 
C'eft en partie par cette générofité, 8°" 
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par l'abondance de leurs Capitaux, qu'ils! 
avoient trouvé le moyen de faire les plus 


belles emplettes, & d'acquérir, à cet 


égard, en Europe, la confiance la plus 
entiere dans leurs envois. 

Il eft facile de juger, d’après ces faits ; 
que les foies importées, par les Rufles 
ë&t par les Arméniens, en Ruflie, étant 
de mauvaife qualité , les manufaétures 
de cet empire ont dû & doivent en fouf. 
frir confidérablement. Il le feroit bien 
moins de concevoir le débit & lemploi 
de ces foies, fi on ne favoit pas que les 
manufaéturiers Ruffes manquent de con- 
noiffances dans cette partie, & fe laif. 
fent tromper fur la qualité de ces ma 
tieres. | 2 PATES 

Le réfultat du tableau précédent eft 
que le commerce de Ruffie en Perfe a 
été, depuis 1740, dans un état fucceffif 
de langueur, d’aviliffement &.de défaf. 
tre. Les mêmes caufes qui l’ont énervé - 
& defléché, fubfiftent encore de la part 
des Arméniens & des. Perfans. : | 

Catherine IT qui porte la même atten- 
tion, & des vues également grandes & 
utiles fur toutes les parties de fon admi- 
niflration, s’eft occupée des moyens de 
rétablir & d'améliorer cette communi- 
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cation importante pour les arts qu'elle: 
favorife. Quelques années après fon cou- 
ronnement, elle a envoyé en Perfe le pro- 
fefleur Coin. pour y prendre connoif- 
fance de l'état du commerce de fes fu 
jets, des vices qui l’affectoient , du plan 


le DR avantageux à embrafler pour lui 


donner de l’activité, en conciliant toute- 
fois fes intérêts avec ceux de la Perfe. 
Le profeffeur, à fon retour, a commu- 
niqué fes idées & fes obfervations à l’aca- 
démie des fciences de Pétersbourg. Il 
paroît que c’eft d’après fes rapports & 
fon fentiment particulier , que Cathe- 
rine IT a fait rédiger, en 1773 , un éta- 
bliffement d’une compagnie de Perfe , 
compofé de quarante-quatre articles ; & 
qu'elle a invité les marchands de fon erm- 
pire, à remplir au plutôt cette fociéré de 
commerce. Mais, peu de temps après, 
cette impératrice a abandonné ce plan, 
fur les repréfenrations de fon college de 
commerce, à qui il a paru néceflaire de 
laifler le commerce de Perfe libre & 
ouvert tant aux étrangers qu'aux natio= 
paux. 

La Ruffe peut fournir à la Perfe des 
étoffes de laine, des couleurs, des pel- 


leteries, du fer, de l'acier, du plomb 
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des toiles, &c. En temps de troubles * 
elle eft dans le cas de lui vendre des 
vivres & des vaifleaux de tran{port. 

Quant aux marchandifes de la Perfe : 
l'exportation en eft divifée en trois bran- 
ches. de 

La premiere confifte dans les foies de 
Schamachin & du Ghilan, les cotons. 
fllés & non filés du Manzanderan. 

La feconde, dans les cotons d'Ifpahan, 
les épices, les drogues, les étoffes riches, 
les étoffes de l'Inde, les perles, les pier= 
reries, les tapifleries, &c. &c. | 

 Latroifieme, qui fe fait par Mefchedr, 
comprend l'or & largent, le fable d’or, | 
des cotons filés & non filés, des peaux 
d’agneaux de Bucharie, des perles, des 
pierreries , &c. &c. AE CITES 

Les Ruffes fe font contentés jufqu'ici 
du premier de ces trois genres de com- 
merce. Le fecond eft celui que font les 
Arméniens de Tzulfa, par la ville de 
Raïcht. Le troifieme eft entre les mains : 
des Tartares d’Aftracan, & de quelques 
Arméniens qui y font établis : c’eft le: 
moins confidérable. PT 
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Commerce de la Ruffie fur la mer Noire:. 


Lo les temps où Conftantinople 
étoit le centre de tout le commerce de 
l'Europe avec l’Afie, les Génois pofléde- 
rent Âzow, à l'embouchure du Tanaïs ; 
& Caffa, fur la mer Noire. C’eft dans ces 
deux places qu'ils entretenoient des liai- 
fons très-étendues; d’un côté, avec les 
contrées méridionales de la Rufie; de 
l'autre, avec l'empire Grec & les diffé- 
rents peuples de l’Europe. Lorfque Ta- 
merlan leur enleva Azow, à la fin du 
quatorzieme fiecle, ils fe dédommage- 
rent de cette perte en concentrant, dans 
la ville de Caffa, toutes les reflources de 
leur induftrie, & la multiplicité de leur 
correfpondance. Cette nation, intelligen- 
te, active & économe, avoit profité. infen- 
fiblement de la molleffe des Grecs éner- 
vés par l’ufage des richefles, pour s'em- 
parer de la plus grande partie de leur na: 
vigation. Tout le commerce de Conftan- 
tinople alloit tomher dans leurs mains, - 
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lorfque l’invafion des Turcs changea en: 


core une fois la face des affaires. La prife: 
de cette capitale, par Mahomet, décida 


du fort de l'empire d’orient; & les Gé- 
nois, chaflés de Caffa, perdirent l’efpoir 
de reparoître dans des lieux où ils avoient 


embraflé la perfpeétive de la plus bril-. 
lante fortune : d’ailleurs, les découvertes 
x les fuccès des Portugais venoient d’ou- 
Vrir au commerce de l’Afie une route 


nouvelle, qui devoit avilir l’induftrie Ita- 
lienne. 


Dès que la mer Noire eut perdu fa. 


communication avec les deux prefqu'ifles 
de l'Inde, fes ports & fes rivages tombe- 
rent dans une efpece d'abandon. Un peu- 
ple d’enthoufiaftes, qui portoit dans Ja 
puerre tout le fanatifime de fa religion, & 


dans la propagation de fa foi toute la té-. 


mérité, toutes les fureurs de la guerre, 
ne pouvoit allier des idées de commerce 
avec des projets de conquêtes & de con- 
verfions. Un art qu’avoient exercé des in- 


fideles, & qui, en les amolliffant, les 


avoit précipités fous le joug du vainqueur, 
devoit même exciter fes mépris : aindi il 
étoit, pour ainfi dire, néceflaire que les 


vaincus devinflent les faéteurs du com- : 
merce Oitoman, comme, à la vérité, : 
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bien diminué & bien déchu de l’état de 
fplendeur où naguere on le contemploit 
avec une forte d’admiration. 

Les Grecs, revenus de l’humiliation de 
leur chûte, conçurent aifément qu'il ne 
leur reftoit plus d'autre’ fource de diftinc- 
tion que les richefles. Le négoce étoit la 
route la plus facile pour y parvenir, à ils 
l'embrafferent de nouveau; ils recueilli- 
rent les débris de leur ancienne naviga- 
tion ; ils fe répandirent peu à peu fur les 
côtes, dans les ports de la mer Noire & 
de la Crimée ; ils fréquenterent dans la 
fuite les embouchures du Niefter, du 
Niéper & du Don: des Arméniens fe Joi- 
gnirent à eux, & enfin un petit nombre 
de Turcs entra en partage de ce com- 
mefce. 

Ce font encore aujourd’hui les trois 
peuples qui entretiennent la communica- 
tion de la Turquie & de la Ruñfie. La 
ville de Tcherskask, capitale des Caufa- 
ques du Don, & celle de Nefchin en 
Ukraine font les deux centres de ces 
liaifons. Les marchands Grecs & Turcs 
arrivent par la mer Noire à Tagaurok ; 
de là ils paflent à Témernik, où fe per- 
coivent les droits de péage, &t entrent 
enfin à Tcherskask : les marchandifes 


1. +” tt à. À # 
RE PAL US UE 
% US» … 


Lt 


ko8. Essar sur Lr COMMERCE 


qu'ils y portent font des vins Grecs ; des 
fruits fecs, quelques huiles d'olive, du 
riz e Oce 
ls reçoivent en échange du caviar, du 
fuif, des cuirs de rouftis > du fer, &c. | 

Les Tartares du Kouban, & ceux de 
la Crimée trafiquent auf par terre à 
Tcherskask; ils y livrent quelques mar-. 
chandifes de Turquie, & prennent en re- 
tour des toiles, des cuirs & des ouvrages : 
de fer. | Hoi 
Nefchin commerce avec Conftantinople. 
par les Grecs & les Arméniens. sb 

Îl eft bon de remarquer que le com- 
merce de ces deux villes, quoique peu 
important, a dû être ,confidérablement : 
diminué par la derniere guerre. des Turcs 
x des Ruffes : il eft d’ailleurs vraifembla- 
ble qu'il va fe perdre: dans celui que {a 
Ruffie fe propofe. de faire déformais par: 
la mer Noire & la Méditerranée. Nous : 
ne pouvons nous difpenfer d’en parler. 

La liberté de naviguer & de commer- 
cer dans la mer Noire & la Méditerra- : 
née, eft un des objets dont Pierre I ami-: 
bitionna le plus la pofeffion ; mais fa: 
Journée malheureufe du Pruth lui ta’. 
l'efpoir de l'obtenir. La grandeur & l'im- : 
portance de ce projet n’ont pas échappé; 
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à Catherine IT. Son exécution dépendoit 
d’un rival, qu'on ne pouvoit amener que 
par la force des armes, à laiffer tomber 
les barrieres qui féparoïient les deux em- 
pires. Il falloit donc une guerre, & elle 
s’eft élevée en 1768. Les Turcs, vaincus, 
ont demandé la paix, & la liberté de na- 
vigation dans leurs mers a été une des 
principales conditions propofées par Ca- 
therine. La fermeté avec laquelle elle a 
été rejetée par la Porte, a fait croire aux 
politiques que, malgré lépuifement des 
Turcs, la Ruffie n’obtiendroit jamais un 
avantage pareil; mais une marche com- 
binée des Ruffes, & fur-tout l’imbécillité 
du vifir, ont mis en défaut les conjeétures 
de la politique. Les Turcs, enveloppés, 
{e font foumis à la loi du plus fort, & la 
paix leur a été diétée, dans le camp de 
leurs ennemis, à Kainardgi, le 27 juillet 
1774 4 

Par ce traité, la Ruffie, outre un com 
merce illimité dans toutes les mers Tur- 
ques, avec les privileges & franchifes dont 
jouifient les autres puiflances, a obtenu la 
ceflion des trois forterefles, Kinburn , 
Kerfch & Yénikale. 

Catherine IT va donc rouvrir une an- 
cienne route du commerce le plus vafte 
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& le plus riche qui fe foit fait fur la terre; 
Ses ports, dans la mer d’Azow & fur la 
mer Noire, peuvent devenir le centre de 
tous les échanges du nord & du midi ; 
& les provinces méridionales de fon em- 
pire jouiront d’un débouché avantageux 
& facile, dont elles ont manqué jufqu'ici 
pour l'écoulement de leurs produétions. 
Ces grand objets font Propres à élever, à 
occuper l'ame d’une fouveraine, & à fixer 
l'attention de l'Europe : il fera donc utile 
d'examiner les moyens qui font au pou- 
voir de la Ruffie, pour parvenir à l’exé- 
cution de fes vues, c’eft-à-dire > d’analyfer 
les reffources que lui offrent l'afiette des 
lieux, l'état de fa marine marchande, & 
les facultés de fes négociants. 

Les provinces de la Ruffie Jes plus voi- 
fines de la mer Noire, & conféquem- 
ment les plus intéreflées à ce commerce, 
font, d’un côté, le gouvernement de 
Kiovie, & une partie de l'Ukraine ; de 
l'autre, les diftrids de Voronetz, Biélo- 
£orod &t Bakmout. Les premieres, fituées 
le long du Borifthene, devront former 
leurs magafins à Kinburn. Les vaifleaux 
peuvent remonter ce fleuve jufqu’à Siez j 
fur la riviere Padpolna, au moins de- 
puis le commencement d'avril jufqu'à 
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la fin de juin. Cette navigation, de 30 à 
40 lieues, eft ufitée par les vaiffeaux Turcs 
& Grecs. Au delà de l'embouchure de la 
Padpolna, font les cataraëtes qui com- 
prennent quinze lieues d’étendue. 

Pour éviter ces cataractes, qui inter- 
rompent la navigation du Borifthene, il 
fera néceffaire de creufer un canal dans 
toute la longueur du terrein qu’elles em- 
‘braflent : de plus, le port de Kinburn 
eft peu für pour les navires ; fon fonds 
eft rempli d’une vafe & d’un fable mou- 
vant; on ne pourra donc fe difpenfer de 
le faire creufer. Un autre inconvénient , 
& celui-là eft irrémédiable, c’eft la fitua- 
tion de Kinburn, qui lPexpofe à l’obfer- 
vation & aux entrepriles imprévues d'Oc- 
zakow, dont il eft trop voifin. 

Ces ouvrages, dont nous venons de 
parler, demandant beaucoup de temps 
& de dépenfes, & le fuccès de l’exécu- 
tion n’en étant pas afluré, on pourra for- 
mer le principal établiffement à Ker{ch. 
Cette ville n’a pas l’avantage, dont jouit 
Kinburn, d’être fituée fur la mer Noire : 
fa pofition, dans le détroit de Taman, 
_eft défavorable aux bâtiments retirés dans 
fon port, que des vents contraires peu- 
vent empêcher de fortir du détroit; & 
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c'eft pour cette raifon qu’on pourtoit ré: 


procher aux négociateurs Rufles de la 
derniere paix, de n’avoir point: retenu 
Baluélava, qui a un. port excellent par 
fon fonds & fon afiette fur la mer Noire. 
Mais Ker{ch eft à la portée d'Azow & du 
Don : c’eft fur ce fleuve, au lieu nommé 
Staniéki, dans le gouvernement de Voro- 
netz, au deffus de Dimitri, que les mar- 
chandifes d'exportation fe rafflembleront 
comme en un premier entrepôt. On pour- 
ra en former d’autres, tant fur le Don 
que fur les rivieres qui s’y joignent, dont 
les plus remarquables font la Couper & 
le Douetz; elles font d’une navigation ai- 
fée, & elles embraflent, avec le TFanaïs, 
un territoire auffi vafte que fertile. Qu’on 
exécute la communication projetée du 
Volga, & on trouvera difficilement une 
fituation plus heureufe pour le commer- 

ce, que celle d’Azow & de Tagaurok. 
Ces deux places ne font éloignées l’une 
de l’autre que de vingt lieues. Dans fon 
état aëluel, Tagaurok offe à ceux qui 
voudront s’y livrer au commerce, des ha- 
bitations commodes, & quelques maga- 
fins propres à recevoir les marchandifes 
qu'on y portera fur des bâtiments à plates 
varangues : {on port eft peu profond, 
mais 


|l 


DB U Sa Es 113 


mais il eft für & fpacieux. Que le gou- 
vernement y fafñle conitruire un quai, 
donne plus d’étendue & de füreté aux 
magafins, rende le commerce libre, & 
encourage, par des primes, les étrangers 
qui voudront s’y établir ; alors T'agaurok 
verra quantité de vaiffeaux venir charger 
dans fon port. Ces marchandifes feront 
tranfportées, par la mer d'Azow, à 
Kerfch; & de là, par la mer Noire, aux 
différents ports de leur deftination. 

La navigation de Tagaurok à Kerfch 
fe fera par des galiotes ou alleges qui ne 
tireront que 5 à 6 pieds d'eau, attendu 
que le port de Tagaurok n’en a que 8 ou 
o de profondeur. L'amiral Synavin a fait 
conftruire des bâtiments de cette efpece 
dans la derniere guerre contre les Turcs; 
ils pourront fervir, dans le commence- 
ment, à faire le commerce des côtes de 
la mer Noire. 

Les marchandifes, arrivées à Kerfch, 
feront verfées dans d’autres bâtiments plus 
propres à la navigation de la mer Noire, 
de l’Archipel & de la Méditerranée. Ces 
premieres expéditions de commerce dans 
les mers Turques feront protégées par 
deux frégates qui fe trouvent dans le port 
de Kerfch : on ôtera pente les ça 
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nons; On fermera les fabords, ne laiffant 
fur lé pont que la piece de canon de G 
livres de balles. Ces frégates feront d’un 
double avantage: fe premier fera d’accou:. 
tumer les Turcs à voir de grands vaiffeaux 
Ruffes fans en prendre ombrage ; le fe- 
cond, d’être très-proptes d’ailleurs à tenir 
la mér en tout temps, pour éloïgner le 
danger des échecs, fi Conféquent dans les 
nouvelles entreprifes. 

: Kerfch devant être le foyer de toutes les 


opérations du commerce de la mer Noire, 


il faut pourvoir à fa füreté : fa fituation eft 
telle, qu'il ne fera jamais poffible d’en 
faire une forte place. Il faudra donc fe 
borner à conftruire, dans fon Voifinage , 
un Ou plufieurs forts qui la couvrent , dù 
côte des terres, contre les entrepriles des 
‘Tartares, & qui en défendent en même 
temps le rivage & le port : de plus , 
Kerich a befoin d’être rebâtie & pour- 
vue dé mägafins, tant por la marine | 
marchande , que pout la militaire, 
Yénikale fera en état de défendre l’en- 
trée de la mer d’Azow, moyennant quel- 
ques nouvelles fortifications dont on Ia 
munira : mais il paroît que la plus füre 
défenfe de toute cette contrée devra con: 
difter dans une flotre aflez forte pour tenie | 
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la mer contre les Turcs. La conftruétion 
en fera facile, vu l'excellente qualité de 
| bois que fournit le pays. À caufe du peu 
| de profondeur des eaux, il conviendra de 
Âe contenter de frégates de 36 canons, 
auxquelles on donnera des canons de fonte 
de 18 livres de balles, en place de ceux 
de fer de 13 liv. L'avantage qu’on tirera 
de ce changement, fera d'augmenter la 
force des batteries, fans beaucoup aug- 
imenter le poids des canons. Les moindres 
Mfrégates feront de 28 canons de fonte de 
1 x8 livres de balles. Il fera encore utile de 
donner à chaque vaifleau quatre licornes, 
pour Jeter des bombes & des boulets 
Mrouges. Quelques fénaux, bâtis avec foin 
{pour en faire des bâtiments voiliers, {er- 
viront à reconnoître les côtes, à lever les 
plans, à porter des avis, & à faire le com- 
Himerce. 
{ Pour l’exécution de tous ces objets, il 
Mfera néceffaire d'établir à Kerfch une 
{chambre d’amirauté, & d'entretenir, tant 
dans cette ville qu'a T'agaurok, deux mille 
{natelots, qui fufiront aux équipements , 
& fe formeront fucceflivement dans le fer- 
vice marchand & militaire. 
Tous les changements ou établiffements 
{qu’on vient d'indiquer, ne font ni difici- 
| H 2 | 
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les, ni longs à faire : maïs on fent bien que 
le gouvernement de Ruflie dévra fe char- 
ger des frais qu'ils exigeront. Sa protec- 
tion, fes fecours, fes encouragements font 
abfolument eflentiels dans une carriere 
nouvelle dont il doit aplanir les routes, 
ët dont les difficultés ne fauroient étre 
vaincues par l'inexpérience & les facultés 
infuffifantes des particuliers. Quand il 
aura affis les fondements de fon commer- 
ce; qu'il aura pourvu à fa füreté & à fa - 
commodité, il lui reftera encore un ou- 
vrage bien plus important; favoir, d’éta- 
blir les communications au dehors : & 
c'eft ici qu'il faut examiner fi la Ruffie eft 
actuellement en état d'embraffer ce nou- 
veau commerce, par fes négociants & par 
fes vaiffeaux. 

Les Rufles n'ayant jamais fréquenté la 
mer Noire & les mers du levant, il eft 
évident qu'ils n’ont pu avoir de marine 
marchande pour la navigation de ces pa- 
rages ; elle eft à créer, ainfi que toutes 
les autres parties de l’établifflement. 

Quant aux vaifleaux, la Ruffie eft en 
état de s’en procurer la quantité conve- 
nable, rapidement & à peu de frais : les 
rnûts & les bois de conftruction arriveront “ 
à fes chantiers de Kerfch, par la mer 
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d’Azow; la main-d'œuvre lui coûte très- 
peu, & elle poflede en abondance tout 
ce qui fert aux agrès & aux apparaux. 
Elle ne manquera point non plus de 
matelots pour le fervice de fa navigation 
dans les mers Turques; elle en a déjà fait 
paffer cinq mille à T'agaurok en r773, & 
elle a la facilité de tranfplanter dans ces 
contrées le nombre de bras de cette forte 
qu'elle juge à propos : a la vérité, ils n'auront 
pas l'habileté & l'intelligence qu’on recher- 
che pour de bons équipages; mais leur 
éducation fera l'ouvrage du temps & de 


| l’expérience. D'un autre côté, l'expédition 


de la flotte Rufle dans l’Archipel a dû 
fournir des fujets à la marine militaire 
de cette puiffance. Une partie de ces ma- 
telots devenant fuperflue dans l'état de 
paix où elle fe trouve, il fera convenable 
de les employer au fervice du nouveau 
commerce ; ils feront {ur-tout applicables 
a la navigation de la mer Noire, qui, 
étant reflerrée dans fon contour, & vio- 
lemment agitée par {es flots fans cefle re- 
poulfés par des rivages oppofés, demande: 
plus d’habileté dans les manœuvres, plus: 
de vivacité dans les mouvements des équi- 
pages, plus de folidité dans la conftruc- 
tion des bâtiments. 

H 3 
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Ï eft donc vrai que la Ruffie a fes 
moyens de former une marine marchande 
fur la mer Noire : mais ce n’eft pas affez 
d’avoir des vaifleaux & des matelots ; la 
navigation n’eft que le véhicule du com- 
merce; les négociants en font les moteurs. 
Toute puiffance qui veut faire fon com- 
merce par elle-même, doit avoir des mai- 
fons nationales, verfées dans la connoif: 
fance de ce commerce, pourvues de fonds 
fufifants, & accréditées dans Pétranger. 
La Rufie a beaucoup à defirer de ce côté- 
là. Parmi fes négociants, ceux qui pofife- 
dent de grands capitaux font engagés dans 
les affaires de la Baltique. 11 n’eft pas rai- 
fonnable de penfer qu’on parvienne à leur 
perfuader d'abandonner un commerce 
Connu, où ils ont leur fonds, & où ils 
s'enrichiflent, pour fe jetér dans une car- 
riere nouvelle, qui offre beaucoup de ri£- 
ques , & des profits très-incertains , Où du: 
moins très-éloignés. Dans le général, ils 
manquent de crédit, fans lequel il ne peut 
y avoir de liaifons folides ou d'affaires 
étendfes : d’ailleurs, ils n’ont aucune no- 
tion du commerce du levant & de ia Mé- 
diterranée, effentiellement lié avec celui 
de la mer Noire, & fans lequel ce dernier 
ne s'élévera jamais à un certain degré de 
confidération. 
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Dans cet état, les Rufles ne fauroient 
de long-temps exporter eux-mêmes les 
productions de leur {ol : en quels ports de 
l'étranger iroient-ils les débarquer? où en 
trouveroient-ils un débit prompt & für ? 
comment feroient-ils aflurés des cargailons 
de retour? Tout cela fuppofe de l'expé- 
tience, des correfpondances établies, une 
réputation acquife, & tout cela leur man- 
que. | 

La Rufñe ne peut donc fe difpenfer de 
recourir aux étrangers, pour donner à fes 
fujets les: éléments du commerce de la 
mer Noire. Mais à quelle nation s’adre(- 
fera-t-elle de préférence ? quels engage- 
ments devra-t-elle contracter pour cimen- 
ter des avantages réciproques ? Nous 
croyons devoir entrer aus la folution de 
ces queftions. 

Liberté, concurrence, voilà les princi- 
pes fondamentaux du commerce. La Ruf- 
fie ne pouvant fuffire à fes établiffements. 
fur la mer Noire, doit ouvrir {es ports à 
toutes les nations, à tous les pavillons. 
Sur-tout elle a à fe défendre de tout pri- 
vilege exclufif : c’eft un expédient à la fois 
honteux & ruineux, qu'elle n'a que trop: 
fouvent & trop long-temps employé. Enr: 
s'attachant à ces maximes, eue parviens 
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dra à mettre la plus haute valeur 4 fes 
produétions, & le plus jufte prix aux ob- 
jets de fes befoins; elle diffipera cette Op- 
polition révoltante , qui regne entre les 
intérêts de fes finances & ceux de fon 
commerce. 

Cependant, dans les circonftances où 
fe trouve cet empire , il ne paroît pas que 
le gouvernement doive fe borner à un {yf- 
tème vague de liberté. S'il veut donner à 
fes peuples une prompte Jouiffance des 
avantages qu'il leur a procurés au prix de 
leur fortune & de leur fang ; s’il veut don- 
ner à fon commerce toute l'étendue dont 
iPeit fufceptible, il faut qu'il s'appuie de 
fa nation la plus capable de lui affurer 
un grand eflor & une grande activité. 
* Pierre I ne voyoit pas de pays en Eu- 
rope, dont les liaifons duffent être plus 
avantageufes à {on émpire, que la France. 
Le fentiment de ce grand homme eft con: 
figné dans une de fes lettres recueillies 
par un prince Ruffe, plein de connoiffan- 
ces &t de vues patriotiques. | 

Si Pierre penfoit ainfi, relativement au 
commerce de la Baltique, à combien plus 
forte raifon n’eût-il pas porté le même 
jugement fur celui de la mer Noire? En 
effet; outre la faveur des produtions de 
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les plus convenables aux befoins de la 
Ruñie, la France poffede d’autres avanta- 
ges que nulle nation ne peut offrir, par Ja 
proximité de fes ports dans la Méditerra- 
née, & fa prépondérance dans les mers 
du levant. Qu'on y joigne ceux de n'avoir 
pas befoin de privileges, de pouvoir éten- 
dre le change de la Ruffie, de favorifer 
la navigation de cette puiflance, de con- 
tribuer au progrès des arts dans l'empire, 
enfin d’être la plus ancienne alliée de la 
Porte; & l’on fe convaincra de limpor- 
tance d’un commerce direct entre les deux 
états. 

On chercheroit vainement à élever des 
nuages politiques fur la cour de France, 
relativement à la Ruffie. Le fyftème de la 
premiere eft fondé fur des intérêts qui fe 
combinent eflentiellement avec ceux de 
la derniere. Les Rufles & les François 
font amis naturels; la pofition géographi- 
que des deux états les met dans l'heu- 
reufe impuiffance de fe nuire, & ne leur 
permet que la douceur de fe faire du 
bien : ainfi, à cet égard, toutes les craintes 
de part ou d’autre feroient deftituées de 
fondement, & il faudroit manquer des 
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premieres notions de Ja politique, pout 
révoquer ces principes en doute. | 
Je n'étendrai pas davantage ces confi- 
dérations fur les intérêts réciproques de 
la France & de la Ruñlie : je füuis intime- 
ment perfuadé que la cour de Pétershourg 
cit trop éclairée pour ne-pas en fentir la 
juitefle. Mais, quelle que foit fa difpofi- 
on, il eft toujours incertain que, fans le 
fecours des étrangers , elle ne pourra Ja- 
mais donner de la confiftance à fes éta- 
blilements fur la mer Noire; dès-lors il 
convient qu'elle fe joigne à toutes les-puif 
fances de l'Europe, pour négocier à la 
Porte l'ouverture de la mer Noire à tous 
les pavillons + de plus, la Rufie n'ayant 
obtenu, parle traité de Kainardsi, que 
Jes mêmes droits dont jouifent les nations 
les plus favorifées dans l’empire Ottoman, 
toutes-ces nations doivent s'unir à la Ruf- 
fie pour folliciter, de concert, lexemp- 
tion d'étape, c’eft-à-dire, la faculté de ne 
point rompre charge à l'entrée .& à Ja 
fortie de la-mer Noire. Sans Ja premiere 
de ces deux conceffions, l'objet effentiel 
de la-Ruffie feroit manqué; &, fans la 
derniere, le commerce de la mer Noire 
eroitaflervi à des droits & à des retards 
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ei abforberoient finguliérement fes pro- 
fits. 

Voilà l’état actuel des fpéculations de 
la Ruffie fur la mer Noire, de fes facul- 
tés, de fes befoins. Il nous refte de parler 
des démarches & des tentatives auxquel- 
les la brillante perfpeëtive de ce com- 
merce a donné lteu. 

À peine la nouvelle du traité de Kaïi- 
nardei s’étoit-elle confirmée dans l'Euro: 
pe, que les Anglois, attentifs à toutes les 
occafions d'accroître leur commerce, fe 
font propofé de tirer parti des conceffions 
faites à la Ruffie. Une compagnie de Lon- 
dres a fait fonder la cour de Pétersbourg, 
pour en obtenir la permiffion de former 
un établiflement à Kinburn, & en être 
autorifée à faire des conventions avec les 
ifles de Archipel. On a paru vouloir ap- 
profondir ces ouvertures, & il s’eft trouvé 
qu’elles tendoient à la demande d’un pri- 
vilege exclufif. La propolition a été reje- 
tée, & Catherine IT a manifefté fa répu- 
gnance à accorder déformais des faveurs 
de cette nature. | 

On fait que la marine des Anglois eft 
puifflante & vaite ; qu'il n’eft point de grand 
projet qu'ils ne puiflent ou qu'ils ne veuil- 


dent embrafler. Mais 1 eft évident qu'ils 
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font encore moins en état de favorifer 
le commerce Rufle fur la mer Noire, 
que celui de cette nation fur la Baltique : 
leur éloignement des mers Lurques aug- 
Menteroit confidérablement leur fret, & 
les marchandifes qu'ils importeroient. Un 
inconvénient plus nuifible encore > c’eft 
qu'ils ne peuvent fournir, de leur crû, les 
produétions néceffaires à la Ruffie : par 
cette raifon, cette derniere feroit réduite 
à fe procurer, par une main tierce, ce 
qu'il lui importe finguliéremént de tirer 
direétement & par la nation produétrice. 
Enfin, l'Angleterre ne pouvant foutenirJa 
Concurrence fans privilege exclufif > la 
_ Ruñie feroit forcée de rénoncer à une 
grande partie de fes avantages : elle feroit 
donc une triple perte ; elle tireroit de plus 
loin; elle tireroit Par un tiers, & aflervi- 
toit. {on commerce à une nation exi- 
geante:! . 

.… Les Grecs, fa@teurs du commerce Turc 
fur la mer Noïre, n’ont Pas vu avec indif 
férence un événement qui alloit faire cir- 
culer devant eux les échanges du nord & 
du midi : trop foibles Pour être les agents 
d'une auf grande Communication, ils ont 
du moins voulu y prendre part, & foute- 


+ + 


air le peu d'influence qu'ils avoient acquis 
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depuis la chûte de leur empire. Au mois 
de mai 1775 on a vu arriver, fur la mer 
Noire, plufieurs vaiffeaux de ce peuple ef- 
clave, fous pavillon Turc, dont les uns 
ent été à Kinburn, & les autres dans les 
ports de la Crimée : un de ces vaiffeaux , 
nommément, avoit à bord un négociant 
Grec qui alloit fe fixer dans cette pref- 
qu'ifle avec un capital de cent mille du- 
cats. Comme il n’a été queftion d'aucune 
démarche de fa part auprès de la cour de 
Rufie, on a cru qu'il fe propofoit de vivre 
{ous la domination du kan de Crimée, & 
entretenir de là des liaifons de commerce 
avec les Ruffes. 

Enfin, les ftaliens ont paru former des 
fpéculations fur les établiffements à faire 
par la Rufñie. Nous inclinons à penfer 
qu'ils y ont été invités par le defir.qu'on 
füppofe à Catherine [T, de faire des con- 
ventions avec les états commerçants de 
cette contrée : cependant il eft facile de 
juger que Le cercle de leur pouvoir &t de 
leurs opérations ne s’agrandira jamais 
aflez pour procurer à la Ruffie les avanta- 
ges qu’elle doit fe promettre; d’ailleurs, 
is {ont trop foibles pour fe mefurer avec 
les pavillons les plus refpeétés dans leurs 
propres mers, pour rélifter aux pirateries 
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des Barbarefques * pour foutenir, dans 
J'occafion, une guerre ou une neutralité ; 
pour donner de l'éclat à une grande en- 
treprife. Venife & Gênes ne font plus ce 
qu'elles ont été ; les découvertes & les ré- 
volutions du commerce les ont mifes à 
leur vrai rang: on ne peut prévoir qu’elles 
en fortent, tant qu’elles feront preflées 
par les grandes puiffances maritimes. Ra- 
gufe n'a qu'une exiftence précaire ; c’eft 
une petite compagnie de marchands. Li- 
vourne à un port fréquenté; mais ce n’eft : 
qu'un pañlage, ün liéu de ravitaillement 
& de radoub : fa marine fe borne à four- 
nir des commodités à un canton ,de : 
Pitalie.s 

ans le choc & la fermentation de tou- 
tes nations commerçantes, jaloufes d’ob- 
tenir la préférence pour le commerce de 
la mer Noire, Catherine II a pris une ré- 
folution, qu'on doit fuppofer n'être que 
momentanée, & fubordonnée au temps 
où la Porte confentira à la liberté générale 
des pavillons : c’eft de mettre fon nouveau 
commerce entre les mains de fes fujets. 
Sur des avances faites par un de fes négo- 
ciants, fa majefté impériale lui a prèté 
deux vaifleaux, qui ont dû fortir de Kin- 
burn l'été dernier, & porter leurs cargai- 


DE RUSSIE" | ‘Tr: 


fons à Conitantinople. Des effais réitérés 
dans ce genre pourront inftruire par leur 
fuccès ou leur revers; cependant, -quelle 
que foit leur réuffite, elle ne donnera ja- 
mais un grand réfultat. La Ruffie & 1a 
Turquie font fans doute dans le cas de 
faire des échanges réciproqués; mais les 
bornes en font fi circonfcrites , que c’eft 
|_ un objet de peu de confidération , par 
rapport à celui dont il eft queftion. 
Concluons que, de quelque maniere 
que la Ruffie exploite fon commerce de 
la mer Noire, foit par elle-même, foit par 
le fecours des étrangers, fon avantage le 
plus folide & le plus réel doit confifter 
dans un écoulement facile & rapide de 
fes produétions méridionales. Ces produc- 
tions font les fuifs, les cires , les chanvres, : 
le lin, les cordages, les tabacs, le fer & 
le cuivre. La plus grande partie ne fera 
plus le tour de l'Europe, pour parvenir en 
Efpagne, en Italie, & dans les ports de 
la Méditerranée ; & le petit nombre des 
autres formera de nouveaux objets de dé- 
bit pour ces pays, qui n’ont pas eu ju£ 
qu'ici l'ufage de s’en fournir, comme le 
fer & le cuivre. | 
Au refte, les befoins & les facultés 
dne nation étant naturellement bornés , 


€ 
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le gouvernement Rufle devra mettre des 
limites à fes communications par la mer 
Noire, afin qu’elles ne préjudicient point 
à celles de la Baltique. Ces deux com- 
merces doivent fe balancer, fe combiner 
fans fe nuire, & ils doivent être dirigés 
de forte que la prééminence refte toujours 
attachée au plus ancien. 
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CEÉLASP PRE A NOETT 


Commerce de la Ruffie par la mer Blanche 
6 la mer baltique. 


Tue milieu du feizieme fiecle, Ja 
Rufie a été totalement ignorée de l’Eu- 
rope commerçante. À cette époque, des 
Anglois, conduits par Chancelor, qui 
cherchoit un pallage en Amérique par le 
nord, découvrirent le port d’Archangel 
fur la Duna, remonterent cette riviere 
jufqu’à Vologda, & allerent de là à Mof. 
cou par terre. La connoiflance du pays &c 
de fes habitants donna les plus grandes 
efpérances à des hommes que le génie 
des conquêtes enflammoit moins que celui 
du commerce : dés-lors ils devinrent les 
feuls maîtres des richefles de la Ruñie. 
Dans la fuite, les villes anféatiques du 
nord de l'Allemagne accoururent au par- 
tage ; & bientôt les Hollandois, qui, dès 
le commencement du dix-feptieme fiecle, 
fubfiftoient déjà aux dépens de l'univers , 
firent voile vers la mer Blanche, comme 
ils avoient pénétré aux Indes , à la Chine 
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x en Amérique. Cette concurrence Euro. 
péenne procura de fi grands avantages à 
la Ruffie, que Boris Goudonow ouvrit le 
port d’Archangel, & la route de Mofcou 
à toutes les nations indiftinétement. Dans 
ces temps, le commerce en Ruffie fe fai- 
foit avec autant de bonne foi que de fim- 
plicité ; les marchands étrangers & Rufles 
fe tranfportoient à Archangel dans l'été, 
choififloient réciproquement les marchan- 
difes qui leur convenoient, s’accordoient 
rapidement fur les prix, fans chicane & 
fans débats, & écrivoient, de part & d’au- 
tre, fur leurs livres, ce qu'ils avoient pris 
ou fourni. Ces arrangements faits, ils fe 
retiroient à Mofcou aux approches de 
l'hiver, & là ils fe communiquoient leurs 
comptes, & fe faifoient les paiements. 
Ce temps peut fans doute être nommé 
l'âge d’or du commerce de Ruffie, & il 
fera une époque bien frappante de fa 
bonne foi Rufle : on fait combien cette 
vertu eft dégénérée de nos jours parmi 
eux, & 1] n’eit pas difficile d’en pénétrer 
. des caufes principales. 

Archangel devint donc un des ports les 
plus célebres de l’Europe, par l’affluence 
des étrangers, le befoin & l'écoulement 
univerlel des produétions de l'empire 
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Rufle : fon commerce monta rapidement 
au plus haut degré de fplendeur, & il S'y 
{outint pendant plus d’un fiecle. 

Pierre [, parvenu au trône, ambitionna 
un port fur la Baltique, comme devant 
être la bafe capitale de tous fes projets ; 
| il en négocia la demande à la cour de 
Suede : mais, par le refus qu’il en efluva, 
il fentit qu'il ne l’obtiendroit que par la 
force des armes. Voilà quel fut le germe 
de cette guerre fameufe, qui devoit être 
fi fatale à l'empire du czar, & qui cepen- 
dant tourna fi heureufement pour fa gloire 
& le fucces de fes entreprifes. 

Pierre, maître de l’Ingrie, fonda Pé- 
tersbourg dans fes marais. Cette nouvelle 
ville fut deftinée à être le principal entre- 
 pôt du commerce de Rufñlie; fon port 
avoit, fur celui d’Archangel, l'avantage 
important d’un moins grand éloignement 
des puillances maritimes de l'Europe, & 
celui d'offrir à la navigation une route 
moins hafardeufe. Cependant l'habitude 
prévalut d’abord fur les négociants, tant 
nationaux qu'étrangers, au point que lorf- 
que Pierre I les invita, par des privileges 
& l'attrait évident de leurs intérêts, à venir 
s'établir dans fa nouvelle capitale, ils té- 
moignerent une répugnance qui paroifloit 


lo 
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ne devoir céder qu'à l’expérienre du temps 
ë&x de la vérité. Mais la lenteur & la réfif- 
tance étoient incompatibles avec le carac- 
tere de Pierre [ : il Joignit les menaces 
aux promefles ; il fit des ordonnances ri- 
goureufes, par lefquelles il priva le com- 
merce d’Archangel de toutes les, faveurs 
qu'il attachoit à celui de Pétershbourg ; 
enfin, il rendit lun fi pénible & l’autre fi 
avantageux, qu'il parvint à tranfporter fur 
la Baltique la plus grande partie des 
échanges de la mer Blanche. Il n’eft pas 
inutile de rapporter ici que le premier 


vaifleau étranger qui aborda à Pérersbours 


fut un Hollandois. Pierre accorda au ca- 
pitaine & à fes defcendants, à perpétuité, 
une exemption des droits, & le pouvoir 
de vendre à bord fes cargaifons, foit en 
gros, foit en détail, tant que le vaifleau 
feroit le trajet de la Baltique. Ce bâtiment 
fabfifte encore, & fait chaque année le 
voyage de Pétersbourg. On peut bien pen- 
{er qu'on a un foin extrème de le ménager 
& de le radouber, & que, depuis foixante 
ans, il a dû être renouvellé plufieurs 
fois. 

Le commerce d’Archangel diminua de 
plus en plus fous le regne de Pierre & de 
fes premiers fuccefleurs. L’impératrice 
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Elifabeth fa fille, convaincue de l'utilité 
d'un tel port dans la partie la plus fepten- 
trionale de fes états, s’eft occupée du foin 
de le relever, &, en conféquence, elle 


| lui a rendu tous les droits dont il jouifloit 
anciennement; de fortp que, depuis cette 


époque, Archangel mérite d’être comptée 
au rang des places confidérables de com- 
merce. Les peuples qui le fréquentent le 


plus font les Hollandois, les Anglois & 
les villes anféatiques : en 1773 ôn y a 


vu 180 vaifleaux Hollandois, & un plus 


grand nombre de Dantzickois & Ham- 
| bourgeois. 


On charge, dans ce port, des fuifs, de 
la chandelle, des nattes, des youfts ou 


Cuirs, de la cire jaune, de la graine de 


lin, de l'huile & de la colle de poiflon, 


du beurre fondu, des cordages, toutes 
fortes de fourrures de Sibérie, des toiles, 
[du favon, des viandes & des poiflons fa- 
és, &c. &c.: ce dernier article fe tire 
Léncore, en grande quantité, de Kola, 


dont le port eff fitué fur la mer fepten- 


| trionale. | 


Commerce de la Baltique, 


Le commerce le plus grand, le plus 
riche ; le plus varié de la Ruffie, eft celuë 
| I 3 
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qui fe fait par la mer Baltique, foit par 
fes fujets, foit par les étrangers : le port 
de Pétersbourg en eft le principal entre- 
pôt. Cette partie de notre ouvrage étant 
la plus intéreffante, nous avons dû nous. 
attacher à la traiter avec plus d’étendue 
& de détail que toutes les autres : nous 
nous fommes fur-tout appliqués à donner 
des états généraux & particuliers des ex- 
portations & des importations, des comp- 
tes fimulés des achats & des ventes, parce 
que nous fommes perfuadés qu'il n'y a 
pas d'autre moyen de déterminer, avec 
exactitude, le commerce d’une nation : 
il feroit à fouhaiter qu'il eût été employé 
par la plupart des écrivains, qui ont tra- 
vaillé fur le commerce des différents peu- 
ples. | 

En général, les Rufles ont une grande 
aptitude au trafic; mais ils n’ont aucune 
idée du commerce : leur mal-habileté ac- : 
telle, & le fuccès malheureux de plu- 
fieurs tentatives qu'ils ont faites autrefois . 
dans l’art de la mer, ont fait dire & répé- 
ter qu'ils étoient naturellement impropres 
à la navigation. Mais ici l’on a pris l’infti- 
tution fociale pour la nature. Le com- 
merce & [a navigation demandent de l’in- 
telligence pour les fpéculations, de la 


DE RuSSIEr. 135 


groiture dans les marchés, de l'audace 
pour les entreprifes, de la fermeté pour 
l'exécution, &, plus que tout cela, l'ar- 
deur d'acquérir, fondée fur la certitude 
de conferver: or, ces qualités ne font que 
: le produit ou l’expreffion de la liberté, 
| des mœurs & des lumieres. Voilà pour- 
| quoi les Rufles font encore fi reculés dans 
l'art de commercer & de naviguer : voilà 
la vraie raifon pour laquelle les Chinois 
| font le peuple le plus fourbe de la terre, 
malgré les fables accréditées fur la bonté 
de leur gouvernement & la fagefle de leurs 
loix. 

La marine marchande Rufle confifte, 
pour les grands trajets maritimes, en 12 
à 15 vaifleaux, dont les trois quarts vont 
à Bordeaux & en Hollande : ces bâtiments 
{ont du port de 200 tonneaux. Les deux 
tiers des matelots doivent être Ruffes, fui- 
vant les réglements ; mais le capitaine & 
le pilote peuvent être étrangers, & le font 
communément. Le falaire de chaque ma- 
telot eft de cinq roubles par mois, inde- 
pendamment de la nourriture qu'on leur 
donne : la paie du capitaine eft de deux 
à trois cents roubles par an; il a, de 
plus, un bénéfice défigné par le droit du 
chapeau. 
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Les négociants nationaux font les pro- 
priétaires de ces navires; comme ils les 
chargent pour leur compte, & qu'ils font 
dans la nécefité d'entretenir les équipages 
_ pendant le cours de l’année , il eft difficile 
d'apprécier avec exactitude ce que leur 
coûte le fret. À en juger cependant par 
les frais détaillés, il leur revient un peu 
plus cher qu'aux Hollandois, aux Danois, 
aux Suédois; mais ils font amplement 
dédommagés par les privileges que leur 
ont accordé les ukafes de Pierre I & de 
Pimpératrice Anne. Ils confiftent en ce 
que, toutes les fois qu’il eft conftaté que 
la cargaifon du vaifleau leur appartient , 
ils ne paient que le quart des droits de 
{ortie, & les trois quarts des droits d’en- 
trée; & qu'au lieu de 125 copeks de 
douane que tous les étrangers paient pour 
chaque rifdale, ils en font quittes pour 


90 copeks. 


La Ruffie n’a aucune compagnie d’affu- 
rance. Tout s’aflure dans les pays étran- 


gers, principalement à Londres & à 


A 


Amfterdam. C’eft dans les lieux des aflu- 
rances que fe plaident toutes les contefta- 


tions qui y font relatives. 
Nous avons dit que la marine | 
chande Ruffe n’avoitque 12 à 15 vaifleaux 


mar: 
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pour les grands voyages de mer : mais 
le cabotage entre Pétersbourg & les au- 
tres ports de Ruffie fur la mer Baltique , 
en occupe un plus grand nombre; on en 
a compté quelquefois jufqu'à cent, quand 
‘il s’agifloit d’approvifionner les garnifons 
& les woupes réparties dans les provinces 
maritimes. Ces bâtiments de tranfport 
| font d’un ufage indifpenfable entre Pé- 
tersbourg & Cronftadr: il en faut au delà 
de deux cents pour fervir d’alleges aux 
vaifleaux étrangers, lefquels tirent plus 
d’eau qu'il n’y en a fur ce paflage. Le port 
de ces galiotes eft de 20 à 30 tonneaux; 
elles ont 3 à $ hommes d'équipage, dont 
on paie le falaire à raifon de 5 roubles 
ar mois. 

Le fret de ces alleges eft de 2 jufqu'a 6 
copeks par poud pour le chanvre, fuivant - 
da plus ou moins grañde quantité de mar- 
chandifes à tranfporter. Pour le fer, il fe 
paie ordinairement à trois copeks par 
poud. U 
 Teleft l'état de la marine marchande 
Rufe. Il eft aifé d’en conclure que pref- 
que tout le commerce maritime de cet 
empire eftentre les mains des étrangers : 
les Anglois, kes Hollandois, les François, 
Les Suédois, Dantzick , Hambourg ; Lu: 
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beck, &c., fe le partagent en des lots 
inégaux. 

L’Angleterre, après la découverte dont 
nous avons parlé, continua à faire la plus 
grande partie du commerce Rufle, mal- 
gré la concurrence de jour en jour plus 
confidérable des autres nations. Sa faveur 
s’accrut fuccefivement, & Pierre I parut 
la fortifier par l'opinion qu'il conçut, dans 
fes voyages, de la fupériorité de fa ma: 
rine, & de fa forme favante de conftruc- 
tion. Sous le regne de ce prince, la fon- 
dation de Pétersbourg, & lacquifition de 
Riga, Revel, Narva, Vibourg, multiplie- 
rent les communications de la Ruffie, & 
agrandirent les liaifons des Anglois , qui 
eurent dans cette Proportion une naviga- 
tion plus étendue dans la Baltique. L’ha- 
bitude , qui gouverne la plus grande par- 
tie des hommes, & fur-tout les gouverne- 

ments, a perfuadé depuis, aux fuccef- 
feurs de Pierre, que les Anglois étoient 
les plus fermes foutiens du commerce de 
leurs états, & qu'eux feuls pouvoient 
faire circuler des richefles dans l'empire, 
Cette prévention a pris racine dans es 
efprits, & même de nos Jours les Anglois 
confervent la prééminence fur leurs con: 
<urrents. À la vérité, les lumieres, qui 
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percent lentement à la cour des czars, 
ont tempéré le defpotifme des infulaires. 
Les remifes de la couronne ne fe font 
plus par eux, & la plupart de leurs avan- 
tages font devenus communs aux autres 
peuples. Mais leur crédit n'en a pas 
moins une force d’autant plus impofante, 
qu’elle eft appuyée fur des raifons de po- 
litique, vraies ou faufles , qu'ils ne man- 
quent pas de fortifier par des préjugés de 
commerce, par Pactivité de leurs intri- 
gues, par le reflort, plus puiflant, de 
l'argent, & par leur vigilance à faïfir tous 
les événements qui peuvent les favorifer. 
Ts font le feul peuple de l'Europe qui ait 
un traité particulier de commerce avec la 
Ruffie : il fut figné, pour la premiere fois, 
fous le regne d’'Élifabeth d'Angleterre ; 
depuis, il a été renouvellé réguliérement 
à chaque expiration de terme, & le plus 
récemment, en 1766, entre Catherine IF 
& Georges HI pour l'efpace de vingt ans. 
Nous allons en extraire les principaux 
faits, qui diftinguent les Anglois des 
autres étrangers qui commercent en 
Rufie. | 

1°. Le premier de leurs avantages eft 
d’avoir, par ce traité, un rapport politique 
établi avec l'empire de Ruflie : c'eft un 
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titre, une fauvegarde, tant pour les affai- 
res civiles, que pour celles de commerce. 
Ils ont par là le droit de réclamer contre 
des infractions, & d’intérefler le gouver- 
nement au redreflement des griefs. 

2°. Les Anglois de Pétersbourg ne font 
jufficiables que du college de commerce, 
à la différence des autres commerçants 
étrangers , dont les caufes font commifes 
au magiftrat en premiere inftance. Le pre- 
mier de ces tribunaux eft infiniment pré- 
férable au dernier. 

3°. Les Anglois ne font point obligés 
de payer les droits d'entrée & de fortie. 
en rifdales d'Hollande ; ils ont le privi- 
lege de les acquitrer en monnoie cou- 
rante de Ruffe. Fab 

Il faut remarquer qu’à l'époque du: 
dernier renouvellement de leur traité $: 
l'ufage de payer les droits de la deuane 
en monnoie de Ruffie étoit commun à 
tous les nécociants étrangers, conformé- 
ment au tarif de 1766. Mais, en T'ATIUN 
une ordonnance contraire a enjoint d’ac- 
quitter la moitié du montant de ces droits 
en rifdales d'Hollande, en confervant feu- 
lement aux Anglois l'exercice de l'ufage 
ancien. On ne peut donner à ce nouveau 
réglement d'autre motif que l'efpoir d’at- 
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tirer dans l'empire une fomme confidéra- 
ble d'argent, qui, par la refonte, aug- 
mentât la mafñle des efpeces circulantes. 
Il s’agit donc d'examiner jufqu’où peut 
s'étendre cet avantage, & fi le miniftere 
Rufle étoit raifonnablement intéreffé à 
admettre une diftin@ion auffi odieufe. 

Le total de la douane, payée par les 
étrangers, à l'exception des Anglois, peut 
monter annuellement à 400 mille rou- 
bles : la moitié de cette fomme payée en 
rifdales, évaluée à 125 copeks, fait 
160 mille rifdales, qui, refondues, doivent 
produire 216 mille roubles; au lieu que, 
d’après le tarif de 1766, la douane ne 
recevoit que 200 mille roubles ‘en argent 
blanc. Ainfi il eft évident que l’ordonnance 
de 1771, qui a impofé les rifdales, n'o- 
pere qu'une augmentation annuelle de 
16 mille roubles pour la couronne. 

Mais cette impofition ruine les négo- 
ciants Allemands & François, obligés de 
perdre 20 à 25 mille roubles dans l'achat 
des rifdales , & elle doit concentrer en peu 
de temps toutes les affaires entre les mains 
des Anglois. Ces deux effets, dont l’un eff 
Ja fuite de l’autre, ne peuvent manquer de 
gendre imaginaire le profit de la Rufñfie, 
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& de porter une atteinte fatale à fon com- 
merce ; Car il eft inconteftable que les 
efforts des Anglois, qui ont quinze mai- 
fons en Rufie, & y font en pofleffion du 
plus grand commerce, doivent tendre & 
tendent, en effet, à faire baifler le cours 
du change & le prix des denrées d’expor- 
tation. Par cette opération, il eft abfolu- 
ment neceflaire qu'ils s’enrichiflent davan- 
tage, à mefure que les autres négociants 
étrangers fe ruineront. Les François, les 
Allemands, les Italiens, auxquels leurs 
négociants en Ruffie portent en compte 
le paiement des rifdales, chercheront 
alors le moyen de fe fouftraire à cette im- 
pofition; & ils y réuffiront en tranfportant 
toutes les commiffions aux Anglois. Dès- 
lors ceux-là, maîtres des changes & des 
prix, aflerviront le commerce Ruffe à leurs 
monopoles ; dès-lors les étrangers, ayant 
perdu toute affaire , toute confiance, le 
paiement des rifdales ceffera pour la Ru£ 
fie, qui fe verra fruftrée de cette augmen- 
tation illufoire de 16 mille roubles. Quand 
bien même cette révolution feroit lente 
ou incertaine, eft-ce un inconvénient que 
la Ruffie puifle méprifer, que celui d’ôter 
la fubfiftance à cinquante familles fixées 
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dans fon fein , pour enrichir quinze 
comptoirs dont les chefs réfident à Lon- 
dres ? 

Ces motifs démontrent, à la cour de 
Pétershbourg , la néceflité de maintenir la 
concurrence entre tous les peuples qui 
prennent part à fon commerce : d’ailleurs, 
le traité qui lie la Ruffie & l'Angleterre 
eft tout à l’avantage de la derniere & au 
détriment de la premiere. Il y a, à la vé- 
rité, une égalité de traitement ftipulée 
pour les fujets des deux puiflances : mais 
qui ne voit que l’Angleterre ne reçoit pas 
un feul vaiffeau Rufle, tandis qu’elle en 
envoie plus de cinq cents dans les ports 
de cet empire ? Qui ne voit que les fujets 
de la Ruffie, devant recourir à la voie de 
ja naturalifation en Angleterre, pour par- 
ticiper à des privileges réciproques, ne 
fauroient en profiter, tant à caufe de la 
religion, que par rapport aux obftacles 
particuliers qu'ils ne manqueroient pas d'y 
rencontrer ? Il eft donc finguliérement im- 
portant, pour la Ruflie, de rétablir le ta- 
rif de 1766, pour ce qui regarde le paie- 
ment des droits de fa douane, & de re- 
noncer à un traité qui s’oppofe manifefte- 
ment à fes intérêts, & qui l'enchaine 


r44 ESSAI SUR LE COMMERCE 


des conceffions ruineufes, fans lui procu- 
rer le moindre avantage. 

Voilà à peu près quelles étoient les re- 
préfentations des négociants étrangers , 
dans un mémoire qu'ils ont préfenté, de 
concert, en 1774, au miniftere de Ruffie: 
il à paru frappé de leur folidité, mais il 
n’en eft pas moins demeuré la. 

Au refte, l'inconvénient dont ils fe plai- 
gnoient alors eft aujourd’hui prefque nul 
L'influence de la paix de Kainardgi tend, 
de plus en plus, à mettre l'égalité entre 
les Anglois & les autres peuples qui com- 
mercent en Rufie. Nous en parlerons plus 
amplement au chapitre du change de cet 
empire, 

Les Anglois commercent généralement 
dans tous les ports de la Rufie: ils y por- 
tent des draps & autres étofles de laine, 
de la clincaillerie, des étoffes de foie, des 
productions de leurs colonies, des vins 
& autres marchandifes de l'étranger. Ar- 
changel & Pétersbourg reçoivent le plus 
grand nombre de leurs vaifleaux. Outre 
les objets d'exportation communs aux au- 
tres nations, ils achetent tout le fer qui 
fort de l'empire, & dontle produit s’éleve 
à 3 millions de pouds. 

Après 
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* Après les Anglois, les Hollandois font 
ceux qui font le sus d’affaires en Ruffie. 
Comme le fonds de leur importation eft 
pris des différents états de l’Europe, je 
crois inutile d’en donner quelque détail : 
il fuffit d'ajouter que leurs pêches & leurs 
colonies teur fourniflent encore des ma- 
tieres de commerce. | 

Dantzick, Hambourg , Lubeck ontavec 
cet empire des liaifons confidérables. 
Quant aux autres villes ou états du nord, 
ils font en Rufie un commerce plus ou 
moins grand, felon leurs befoins & leurs 
reflources. 

L’Efpagne, dont on connoifloit à peine 
le pavillon dans la mer Baltique , a en- 
voyé, en 1773 ; dix £ros navires à Péterf- 
bourg : ce fera une efpece d'époque pour 
fon commerce en Rufie, & c’eft une 
preuve que cette monarchie, autrefois fi 
puiffante & fi dégénérée fous les fuccef- 
{eurs de Philippe IT, fort enfin de fa lé- 
thargie, puifque, avec de fi grands avan- 
tages dans les mers d’Afie & d'Amérique, 
elle étend fon attention au commerce du 
nord. 

En confidérant les moyens fupérieurs 
qui femblent avoir deftiné la France à 
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faire le commerce le plus étendu en Ruf- 
fie , il eft étonnant que les liaifons de 
ces deux états foient fi bornées. Comme 
toute forte de motifs doit les porter à éta- 
blir entreux un commerce dire, nous 
Croyons à propos d’en faire un article {é- 
Pare, où nous expoferons les raifons qui 
doivent les’ y déterminer, à côté des 
obitacles qui s’y font oppofés jufqu’ici. 
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Commerce de la France en Ruffie. 


Le commerce de deux états eft fondé 
für leurs intérêts réciproques. Si les pro- 
duétions de l’un & de l’autre s'adaptent 
naturellement à leurs befoins , il eft de 
leur prudence d’en faire l'échange le plus 
avantageux à tous les deux. La France & 
la Rufñfie font dans cette pofition. Si, d’un 
côté, la nature a féparé ces deux empires 
par une vafte étendue de pays, de l’autre 
elle a voulu les rapprocher par le com- 
merce, en répandant dans l’un les richef- 
fes qui manquent à l’autre. 

La France produit, de fon crû où par 
fes colonies, des fels, des vins, des eaux: 
de-vie, des huiles, toute forte de fruits 
fecs & liquides, du fucre, du café, de 
l'indigo, des bois de teinture, des étoffes 
de foie, des étofles riches, des galons 
d'or & d'argent, des draps, de la bijou- 
terie, des verres, des glaces, des den- 
telles, des toiles fines, & quantité d’au- 
tres marchandifes. De fon côté, la Ruffie 
K 2 
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fournit du chanvre, du lin, des cordages, 
du goudron, des mâts, des bois, des toi- 
les à voiles & autres, de l'huile & de la 
colle de poiflon, des fuifs, de la ‘cire 
jaune, du miel, des youfts, toute forte 
de fourrures & de pelleteries. 

Les faits viennent à l'appui des princi- 
pes. Sion demande en Ruflie quelle eft Ja 
nation dont elle tire le plus, une voix gé- 
nérale |! s’éléve: & crie : c’eft la Frances 
C’eft donc avec elle que la Ruffie doit fe 
Lier d’un commerce direét : la conféquence 
eft inconteitable. Une nation qui, avec la 
facilité d'extraire d’une autre les produc- 
tions dont elle ne peut fe pafler, emploie- 
roit une main tierce pour fe la procurer, 
pe feroit-elle pas auffi aveugle qu'un par- 
ticulier qui, ayant befoin d’une marchan- 
dife de Paris, s’adrefferoit à un homme 
d’Amfterdam, tandis qu'il lui feroit libre 
de la tirer direétement de la premiere 
ville 2 

Telle a été cependant la conduite de 
la Ruffie. On juge bien qu’elle a dû être 
détournée de fes vrais intérêts par des 
caufes importantes : on peut les réduire à 
trois; la politique , l’imprudence des 
François eux-mêmes, & la rivalité des 
Anglois. | 
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Pierre [, qui ne négligeoit aucun moyen 
d'éclairer & d'enrichir fes états, avoit ré- 
folu , au retour de fon voyage en France, 
de faire un traité de commerce avec elle. 
Indépendamment des avantages qu'il en- 
vifageoit, dans lexécution de ce projet, 
pour fon commerce & fa navigation, il 
fatisfaifoiten même temps le reffentiment 
qu'il avoit contre le roi d'Angleterre, qui 
s’étoit déclaré contre lui dans les derniers 
temps de la guerre de Suede. Le régent 
de France faifit avec empreflement les 
ouvertures du czar. M. Campredon fut 
envoyé en Rufie en qualité de miniftre 
plénipotentiaire, & le fieur Villardeau en 
celle de conful, pour travailler, de con: 
cert, à cet ouvrage falutaire. La négocia- 
tion ne pouvoit être longue : le czar étoit 
fi déterminé à cette liaifon , qu'il avoit 
minuté ce traité de fa propre main. Sa 
mort, arrivée dans ce temps, fut une 
vraie calamite pour la Ruffie, & déran- 
sea les mefures de la France. Le minif- 
tere,cependant, n’abandonna pas le pro- 
jet conçu; il attendait une occafion favo- 


 rable de: le reprendre , lorfque la guerre 


de 1733 fit évanouir toute efpérance. 
Louis XV avoit formé le deffein généreux 
de placer fon heau-pere fur le trône de 
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Pologne. Sa protection & le mérite de 
Staniflas lui obtinrent les fuffrages de la 
nation : mais la force en décidaautrement; 
une armée Ruffe difpofa de la couronne 
en faveur de fon concurrent. 

En 1741, l’avénement d’Elifabeth Pe- 
trowna au trône de Ruflie parut propre à 
renouer les négociations de commerce. 
Le marquis de la Chetardie, ambafña- 
deur de France , étoit en faveur auprès 
de l’impératrice : fon crédit fembloit de 
nature à avoir quelque durée. On fut en- 
core trompé : l’indifcrétion de l’ambafña- 
deur, & les intrigues du chancelier Rufle 
Beftuchew étoufferent la reconnoiffance 
dans le cœur de la czarine. 

Le fuccefleur du marquis de la Che- 
tardie ne fut pas plus heureux dans les 
fonétions de fon miniftere. La cour de 
Pétersbourg entretenoit fecrétement des 
Baifons avec celles de Vienne & de Lon- 
dres : cette intelligence s’accrut au point 
que le roi crut ne devoir pas laiffer plus 
long-temps fon miniftre en Rufñie. C’eft 
à cette époque que le commerce de Fran- 
ce, dans le nord, tomba dans un entier 
abandon. Dans l’efpace de cinq ans on 
ne vit pas arriver un feul vaifleau de cette 
nation en Rufie; on ne devoir même 
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s'attendre à aucun changement favorable, 
tant que le comte Beftuchew feroit à la 
tête de l’adminiftration publique : il com- 
muniquoit à toutes les opérations politi- 
ques, l’empreinte de fon animofité contre 
Ja France. On gémifloit d’une partialité 
aufli outrée, lorfque fa difgrace amena 
une révolution dans les principes du mi- 
niftere Ruffe. Il fut remplacé par un 
homme d’un caractere tout oppofé, & 
qui fera long-temps cité dans fa nation, 
pour la noblefle & la fermeté de {es fen- 
timents,, fon zele inébranlable pour le 
bien 4 & la jufteffe & détendue 
de fes connoïffances. À ce portrait, on 
reconnoîtra le comte de Vorontzow. Plei- 
nement inftruit des intérêts de fa patrie, 
il s'emprefla de témoigner fon defir de 
la voir unie avec la France, par le double 
lien de la politique & du commerce. Ces 
difpofitions furent accueillies par la cour 
de Verfailles : fon ambaffadeur à Péterf 
bourg eut ordre de profiter des circonf- 
tances, pour reflerrer le lien de l'intelli- 
gence entre les deux cours, &t un confui 
y fut envoyé pour relever le commerce 
de la nation. 

… Cet objet important occupa alors , plus 
férieufement que jamais, lattention du 
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miniftere François : il chercha les moyens 


| . \ \ 
de parvenir enfin à un fuccès fouvent at- 


tendu & toujours échappé. L'achat des 
tabacs d'Ukraine parut y devoir amener, 
en établifflant la confiance auprès du gou- 
vernement de Ruñlie ; il fervoit, d’ailleurs, 
de fondement à un commerce plus éten- 
du, & mettoit la France en état de fe 
patler des tabacs de Virginie, par lefquels 
elle contribue à la puiffance & à la ri- 
chefle de fes ennemis naturels. Les fer- 
imiers - généraux ne pouvoient manquer 
d'adopter cet arrangement, d’autant 
mieux quils devoient trouver plus de 
profit à tirer de l'Ukraine une denrée 
qu'ils exportoient de l'Amérique. Le traité 
fut donc conclu avec le comte Pierre 
Schouvalow, propriétaire d’un privilege 
exclufif pour la vente de ces tabacs. Il 
fut convenu qu’on en commenceroit l’exé- 
cution par une exportation de mille quin- 
taux dans l'intervalle de deux années: le 
premier envoi devoit fervir d’effai, pour 
s’afiurer de la bonté de ces tabacs; con- 
dition fans laquelle ce traité eût été abo- 
lument impraticable. Ce commerce pro- 
mettoit les plus grands avantages s’il avoit 
du fuccès; mais il n’en eut pas. D'un 
côté, les tabacs furent trouvés de mau- 
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vaife qualité : on crut d’abord que, dans 
le premier envoi, on avoit manqué de 
choix ou négligé la préparation. Un fe- 
cond fut plus foigné, & neut pas un 
meilleur fort: la ferme craignit pour fon 
débit général , fi le peuple, dont elle de- 
voit confulter les goûts , venoit à s’'apper- 
cevoir du changement ou du mélange 
qu'il pourroit prendre pour une trompe- 
rie lucrative. D'un autre côté, M. de 
Schouvalow forma des plaintes injuftes : 
les conditions qu'il propofa n'étoient pas 
plus équitables, & il perfifta à n'y rien 
changer. Les Anglois, comme on peut 
bien penfer, ne furent point neutres dans 
cette affaire : ils ranimerent leurs efforts 
pour la traverfer; ils offrirent même d’a- 
cheter une denrée qu'il leur étoit impof- 
“ible de commercer, plutôt que de la voir 
pañler dans les mains de leurs rivaux. 
Enfin, tant d’obftacles & de difficultés 
firent abandonner une entreprife, que Îa 
France n’avoit embraflée que dans la vue 
de fe concilier l'amitié de la Rufle. 

La négociation des tabacs n'étoit pas 
encore abandonnée, que la France enta- 
moit celle d’un traité de commerce : l'un 
& l’autre eurent le même fort; la mort 


d'Elifabeth en fit perdre le fouvenir. 


ports de France charger fes productions 
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L'élévation de Pierre III au trône, & , fix 
mois après, celle de Catherine IT n’ont 
produit aucun changement favorable. 

Lels ont été les obftacles politiques qui 
ent arrêté l'eflor du commerce François 
en Ruflie : d’autres s’y font joints encore À 
& ils étoient de nature à avoir une in- 
fluence plus puiffante. 

1! faut le dire à la honte des négociants 
de France, ce font eux qui ont porté les 
coups les plus funeftes au commerce de 
leur nation en Ruffie, 

En 1723, trois vaifleaux François, en- 
voyés dans la Baltique, y effuyerent des 
pertes confidérables. Cette expérience 
malheureufe devoit être attribuée à l’igno- 
rance extrême , où l’on étoit alors, des 
maximes & des ufages du commerce de 
Ruffie. Cette caufe naturelle ne tomba 
point dans l’efprit des négociants de Fran- 
ce : ils conclurent, au contraire, que ce 
commerce étoit ruineux par lui-même. 
Ce préjugé fe fortifia de plus en plus, &, 
dès-lors, les Hollandois & les Anglois ; 
qui ne manquoient pas de le favorifer, 
devinrentles poffefleurs exclufifs de toute 
Ja communication de la France & de la 
Ruffie. Les Hollandois allerent dans les 
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ë& {es marchandifes, & les porterent dans 
les ports de la Baltique. Les Anglois reçu- 
rent la plus grande partie de ces cargai- 
fons par leurs commis en Ruñlie,, & firent 
les ventes & les achats : les uns & les au- 
tres exécuterent l'actif & le pañif du né- 
sote François. Il éroit vraifemblable que 
les lumieres acquifes infenfiblement, def: 
filleroient enfin les veux fur la navigation 
& le commerce du nord, & que les né- 
gociants de France rougiroient de parta- 
ser des richefles qu'ils pouvoient concen- 
trer dans leurs mains. Mais, l'habitude 
une fois prife , le jour de la raifon pénetre 
difficilement. La plupart perfifterent à 
croire que les Anglois & les Hollandois 
avoient feuls la.clef des mers feptentriona- 
les ; ils fe-confirmoient dans cette opinion 
en voyant le gouvernement, ou fées fer- 
miers, tranfporter à nos ennemis un objet 
auf important que la fourniture de la ma- 
rine royale. Il faut l’avouer, un exemple 
de cette nature étoit du plus grand poids: 
il n’eft pas même concevable qu'on tint 
une conduite aufli décourageante, dans le 
temps même qu'on s'occupoit de l’établiffe- 
ment d’un commerce folide en Ruffie, & 
qu'on paroifloitconvaincu de l'intelligence 


& de la probité de deux maifons François 
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fes de Pétersbourg. Mais enfin cet exem- 
ple a ceflé, quoiqu’indire&tement & par 
hafard : il ne peut plus influer fur les né- 
gociants de France; &, quant aux autres 
raifons qui pourroient encore les retenir ; 
il faut leur démontrer combien leur erreur 
eft groffiere, & leur conduite peu patrio- 
tique. 

Les Hollandois envoient annuellement 
plus de quatre cents vaifleaux dans les 
ports de Rufñlie : on peut avancer que la 
moitié de ces cargaifons eft compofée de 
marchandifes de France. Ces vaifleaux fe 
chargent , à leur retour, des produ&tions 
de la Ruffie, &: prennent des deftinations 
différentes : un petit nombre, engagé à 
fret, pale direétement aux ports de Fran- 
ce, d'Efpagne, d'Italie, &c.; mais Ja 
plus grande partie va dépofer fes charge- 
ments en Hollande, où ils font entrepofés 
pour être vendus à l'étranger mal avifé 5 
qui vient les y acheter de la feconde main. 
On va juger combien ces deux naviga- 
tions, du midi au nord & du nord aw 
midi, font difpendieufes ; combien de 
frais elles entaflent fur la tête du négociant 
qui emploie leur canal pour faire fon com- 
merce ; & combien il feroit plus facile 
aux François de faire des profits beau 
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€oup plus confidérables , s'ils tranfpor- 
toient , par leurs vaifleaux, leurs pro- 
ductions & les ouvrages de leurs manu- 
faétures. | 
Perfonne n'ignore que les fels, les vins 
&t les eaux-de-vie de France fe récoltent 
dans les mois de feptembre & d’o&tobre. 
Leur tranfport dans le nord ne pouvant fe 
faire qu’au printemps fuivant, les Hollan- 
dois, qui vont les prendre dans les ports 
de France, font obligés de les décharger 
chez eux, & d'attendre que la faifon ri- 
goureufe de l’hiver ait pañlé, & que les 
mers, fur-tout la Baltique, foient rouver- 
tes à la navigation. Cette néceflité d’en- 
trepofer les produétions apportées de 
France, leur coûte des droits d'entrée & 
de fortie, tant pour les vaifleaux que pour 
les cargaifons ; un grand nombre de frais 
de débarquement, de magafinage, raba- 
tage, rembarquement, pilotage, &c. Ces 
frais doivent être encore plus confidéra- 
bles pour les chargements du nord, parce 
que la plus grande partie de ces marchan- 
difes eft volumineufe & de peu de valeur. 
Il eft donc aifé de concevoir combien, 
dans l’un & lautre cas, le prix des mar- 
chandifes doit haufler, & les bénéfices 
diminuer. Qu'on rapproche maintenant 
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cette navigation de celle qui s'offre au# 
François fur les mêmes objets : le vai£ 
feau François , outre l'avantage de ne 
charger qu’au temps de fon départ pour 
la Baltique, & d'éviter les frais de l’en- 
. trepôt, du rembarquement, &c., pourra 
fortir du port de fa nation beaucoup plu- 
tôt que le Hollandois du fien, parce que 
les canaux & les rades de Hollande font 
plus tard débarraffés des glaces. Il arri- 
vera donc avant lui dans les ports de Ruf- 
fie; bien plus, fes vins & fes eaux-de-vie 
feront d’une vente plus favorable, parce 
qu'on fait que la qualité en eft ordinaire- 
ment altérée par les Hollandois. Quant 
aux produétions de Ruflie, le négociant 
François, qui les achetoit en Hollande, 
trouvera les mêmes avantages ci-deflus à 
fe fervir de la voie directe du navigateur 
de fa nation : non-feulement il économi- 
fera tous les frais dont nous avons parlé, 
& dont l'avantage peut être évalué à 30 
pour cent; mais il fera afluré de recevoir 
des marchandifes d’une meilleure qualité, 
par la raïfon, bien fimple & bien vraie, 
que les Hollandois réfervent tout ce qu'il 
y a de mieux pour leur marine & leur na- 
vigation. | 

On objettera, fans doute, que la fo- 
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brieté & l’efprit économique des Hollan- 
dois rendent leur navigation moins dif_ 
pendieufe:; mais on doit favoir qu’elle eft 
beaucoup plus lente, par la modicité de 
leurs équipages & la forme de leur conf 
truction : d’ailleurs, quand bien même 
cet inconvénient ne feroit pas aufli avéré 
qu'il eft vrai en effet, la navigation Hol- 
landoife ne peut compenfer la grandeur 
des frais mentionnés. Enfin, il ne feroit 
pas fi difficile qu'on le penfe, de faire 
adopter leur maniere de vivre aux équi- 
pages François. Pour ce qui eft de lha- 
Bileté des navigateurs, on peut aflurer 
| que les François, qui vont dans la Balti- 
que, ont droit à la plus grande confiance. 
1 eft conftant qu'ils le difputent aux An- 
glois par la célérité, & qu'ils l'emportent 
fur les Hollandois pour l'intelligence & 
l’activité. On a vu, en 1773, un vaiffleau 
du Havre faire deux voyages à Péterf- 
bourg dans le même été. Un autre capi- 
taine, auquel un négociant de Bordeaux 
héfitoit, par un miférable préjugé, de 
confier fes marchandifes, eft parti de ce 
port plus de huit jours après un Hollan- 
dois, & eft arrivé avant lui à la même 
deftination. On n’a rapporté ces exem- 
ples, faciles à grofir, que pour raflurer 
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les doutes & la timidité peu glorieufe dé 
certains négociants de France, relativement 
aux navigateurs de leur nation dans les 
mers du nord ; mais, quand même ils n'au- 
roient pas tousles mêmes lumieres, linté- 
rêt préfent ne fauroit-il rien facrifier à l’in- 
térêt à venir ? Où en feroit la navigation, 
fi on s'étoit toujours aflervi à la crainte 
des hafards ? 

Un autre genre d’obftacle préjudictable 
au commerce de France en Ruffie, c’eft 
la préférence que les négociants de la 
premiere ont donnée & donnent encore , 
‘quoiqu'en plus petite quantité, aux mai- 
fons Angloifes de Pétersbourg, fur celles 
de leurs compatriotes qui y font établis * 
ils penfent que le commerce de cet em- 
pire ne peut fe faire que par des capita- 
liftes qui ont un crédit perfonnel. D’apres 
cette prévention, & fuppofant que leurs 
compatriotes font deftitués de cet avan- 
tage, ils leur refufent une confiance qu'ils 
s’empreflent d'accorder à leurs antagonif- 
tes. De là il réfulte plufieurs maux : les 
maifons Françoifes de Rufie tombent 
dans l'indifférence ; leur réputation même 
n’eft pas à l'abri des foupçons que cette 
conduite doit naturellement infpirer. Ces 
commiffions , exécutées par les Anglois, 

srofhilent , 


DE RUSS:IE. 163 
gtofiflent, dans les regiftres de la doua- 
ne, la fomme de leur exportation , & 
diminuent d’autant celle de la nation 
Françoife. Ce tableau infidele , mis 
fous les yeux du miniitere Rule , lui per- 
fuade que le commerce de cette derniere 
eft entiérement défavantageux à la ba- 
lance de l'empire, & qu'elle ne fauroit 
être foutenue que par les premiers. I] fe 
difpenfe d'approfondir les faits, & dès- 
lors il ne manque pas un ennemi à la 
France pour rendre impraticable toute 
idée d’un commerce direct. 

On devroit favoir que tous les négo- 
ciants étrangers en Ruffie, ontcommencé 
fans capitaux & fans crédit perfonnel. Ils 
tiennent, ou ils ont tenu l’un & l’autre de 
leurs commettants. Ce qui les diftingue 
proprement, c’eit la connoïfiance qu’ils 
doivent avoir des ufages du commerce de 
cet empire; leur fidélité à remplir les 
commiffions dont on les charge ; leur dex- 
térité à rer le plus prompt & le plus für 
parti des fonds qu'on leur confie, des 
marchandifes qu'on leur envoie; à profi- 
ter des variations du change; à s’affurer 
des acheteurs & de la bonté des produc- 
tions qu’on leur livre : voilà tout ce qu’on 
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peut & qu'on doit defirer d’un correfpon- 
dant en Rufie. | | 

Les Anglois de Pétersbourg n’ont été 
d’abord que de fimples commis envoyés 
de Londres, & qui, dans la fuite, ont pu 
devenir aflociés. Les négociants de France 
n’ont qu'à tenir la même conduite, & ils 
trouveront les mêmes avantages dans 
leurs compatriotes : ils ont même la fa- 
cilité de fe difpenfer de ces avances, puif- 
que Pétersbourg renferme trois ou quatre 
maifons de leur nation, dont nous pou- 
vons annoncer la folidité & l'intelligence. 
Elles ont déja des liaifons toutes formées 
avec la métropole, qu’elles accroiflent in- 
fenfiblement. Il eft à fouhaiter que leur 
fuccès acheve de ramener les efprits qui 
reftent encore prévenus : c'eft le feul 
moyen de fecouer le joug, auffi onéreux 
que volontaire, auquel on s’eft aflujetti 
jufqu’ici, & qui, en augmentant la puif- 
fance d’un ennemi déjà trop redoutable, 
contribue, plus que tout autre caufe, à 
certifier fes rivalités. 

La jaloufie aétive des Anglois les tient 
bien plus éclairés fur les avantages de la 
France, qu'elle ne l’eft elle-même par la 
pofleffion qu’elle en a: ils fentent qu'ils 
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ae pourroient foutenir la concurrence des 
François, fi ces derniers parvenoient à 
faire couler, librement & diretement , 
les richefles de leur fol & de leurs fabri- 
ques en Ruffe ; fi les deux états s’unifloient 
enfin pour les intérêts de leur commerce 
réciproque. Aufli ne laiffent-ils point re- - 
pofer les manœuvres fourdes de l'intrigue 
& de la féduction; auffi font-ils attentifs 
a embraffer toutes les circonftances favo- 
xables, pour multiplier les femences de 
difcorde, les foupçons obfcurs, les bruits 
injurieux, dont l'effet eft d’éloigner une 
harmonie qui leur feroit fatale. Les moyens 
ne leur manquent pas pour acquérir des 
partifans : la faveur dont ils jouiflent leur 
donne la facilité d’infpirer les fentiments 
dont ils font pénétrés. Ce n’eft pas feule- 
ment l'affaire de quelques particuliers , 
c’eft la caufe commune, celle de la nation, 
celle du gouvernement. L’Angleterre n’a 
jamais connu d'autre politique , depuis 
Cromwel, que celle de fon commerce. 
D’autres nations, a dit un grand écrivain , 
ont fait fouvent céder les intérêts de leur 
commerce à leurs intérêts politiques : elle, 
au contraire, a toujours fait cédér fes in- 

térêts politiques aux intérêts de fon com- 
| merce. Ce pañlage analyfé ne fignifie au- 

: 
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tre chofe, finon que l'Angleterre eft celui 
de tous les états cominerçants qui a 
adopte le meilleur plan de politique. Ce 
mot, qui, dans nos gouvernements mo- 
dernes, ne préfente à l’efprit que de pe- 
tites vues, de plus petites intrigues, & 
des trames fecretes contre une nation; la 
politique , chez le peuple dont nous avons 
pris feulement le terme, étoit l’art qu'on 
ne conçoit plus, l’art fublime d'élever la 
profpérité publique fur la bafe des prof- « 
pérités particulieres. 1 
Les Anglois, avec la plus forte ambi- 

tion de commerce , ont le pouvoir, & 
plus encore le courage ; de lui faire des 
facrifices. Lorfque le baron de Volf vint 
en Rufie, dans les derniers jours d'Elifa- 
beth, il trouva les Pruffiens en poffefion 
de fournir l'habillement de l’armée impé- 
riale : 1} conçut le projet de les en dé- 
pouiller, pour tranfporter cette branche 
importante à fa patrie. [1 n’y avoit d’autre 
moyen que de livrer les draps à plus bas 
prix ; il falloit perdre deux cent mille 
roubles ; il les perdit, & emporta la pré- 
férence. Cette opération déconcerta les 
Pruffiens : leurs fabriques tomberent; &, 
lorfque lAnglois fut afluré de leur impuif- 
fance de fe relever, il remit la livraifon 
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des étoffes fur le prix fixé par les Pruf- 
fiens. Le gouvernement d'Angleterre ne 
laiffa pas la conduite de Volff fans récom- 
penfe; il lui envoya une vaiffelle d’argent 
au coin des armes de la couronne : il fit 
plus, il le nomma fon conful, &, bientôt 
après, fon réfident à la cour de Ruñlie. Je 
demande à préfent quel eft le fujet d’une 
autre puilance, capable de fuivre l’exem- 
ple de Volff ; quel eft le gouvernement 
capable d’imiter celui d’Angleterre. 
Avouons donc qu’une. nation, qui montre 
un pareil caractere , doit avoir l'empire du 
commerce, & l'emporter infiniment fur 
toutes celles où le trône & l’état font 
deux volontés différentes, où l'intérêt du 
peuple n’eft pas l'intérêt du fouverain. 
Concluons que la France parviendra 
difficilement à arracher à l'Angleterre la 
prépondérance quelle a en Ruflie , & à 
laquelle elle étoitappellée par l'avantage de 
fes productions, par la nature & la (bone 
| du commerce. Elle ne peut du moins fe 
| le promettre, qu'autant que fes négociants 
en Ruffie feront en état d’acquérir de la 
confidération ; qu’autant que les fujets du 
même royaume fe réuniront pour le bien 
de la nation, & pour leurs intérêts particu- 
liers ; qu'autant qu’on convaincra le minif- 
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tere Ruffle, qu’un commerce direét entre 
les deux puiffances eft l'ouvrage le plus 
heureux que la politique puiffe faire pour le 
bonheur des deux peuples. Fous ces chan- 
gements demandent le concours & les 
encouragements du gouvernement, dont 
l'influence doit aplanir les difficultés. 
Ces encouragements fi néceflaires, fi fou- 
vent demandés, tant de fois fentis par les 
miniftres, & toujours inefe@ués, fe ré- 
duifent à l’établiflement d’une maifon na- 
tionale à Pétersbourg, compofée d’un cer- 
tain nombre de négociants de réputation, 


qui accréditeront le commerce François, 


& formeront des fujets propres à l’éten- 
dre dans les différents ports de la Rufñfie ; 
à une gratification de tant par tonneau 
d’encombrement , à accorder à tout vaif- 
feau François qui aura exporté un char- 
gement de Ruffie; à l'entretien d’un pi- 
lote furnuméraire dans chaque navire fai- 
fant voile pour la Baltique ; objet impor- 
tant pour avoir des guides fideles & ex- 
périmentés dans une mer couverte d'ifles 
& d'écueils, & dont la Ruffie n’a pu en- 
core, où n'a pas voulu obtenir une carte 
exacte : enfin, à la modération de l’or- 
donnance de la marine pour la partie des 
clafles, en faveur dé la navigation du 
nord. 
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On peut affurer que ces conceffions , 
peu difpendieufes & bornées à un temps, 
répandroient l’activité parmi les arma- 
teurs & les négociants de France, fiers 
de la proteétion attentive de leur FX, Les 
avantages principaux qui en réfulteroient, 
font l’accroifflement des fortunes particu- 
lieres, & conféquemment de celles de 
l’état ; l'augmentation des denrées: la 
perfection des arts, dont la nature eft de 
s'étendre en raifon des confommations 
& des débouchés ; la formation d'un 
grand nombre de matelots ; lPexteñfion 
de la navigation Françoife, & la multi- 
plication de fes forces militaires. 

Il eft encore plus facile de concevoir Les 
grands intérêts de la Ruffie, dans un com- 
merce direct avec la nation qu'il lui im- 
porte le plus de favorifer. Outre les avan- 
tages généraux, il lui offre les moyens de 
former une marine marchande. Cet éta- 
bliflement feroit naître l’efprit de com- 
merce parmi fes fuets, & celui-ci les 
arts , l'induftrie & le defir de la paix, qui 
en dérivent naturellement. Son gouverne- 
ment ; entraîné par des objets auf pro- 
pres à diriger fa politique, abandonneroit 
enfin les principes que la maladie d'une 
vaine gloire lui a fait adopter jufqu'ici : if 
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fentiroit que la guerre, fatale à quelques 
nations, pernicieufe à toutes, ne fait nulle 
part des plaies auffi profondes, auf diff- 
ciles à fermer, que dans fon empire ; 
qu'il faut y féconder l’efpece humaine , au 
lieu de la détruire; qu'il ne peut fubfifter 
que par la concorde au dedans, & la tran- 
quillité au dehors : alors, au fein de la 
paix , il s’occuperoit de fes befoins mo- 
raux & politiques, & parviendroit, avec 
le temps, à fe donner des hommes & des 
citoyens. 

On ne fauroit affigner la véritable rai- 
fon pour laquelle le gouvernement de 
France n’a pas accordé, à fon commerce 
en Ruffie, les encouragements mention- 
nés ci-deflus. Nous ne pourrions penfer 
qu'il attende, pour cet effet, l’occafion de 
s'unir étroitement avec la cour de Péterf- 
bourg, & de négocier, avec fuccès, un 
traité de commerce entre les deux puif- 
fances. Nous n'ignorons pas qu'un traité 
ne fût utile, dès qu'il feroit le garant de 
l'amitié des deux nations, & le fonde- 
ment à toutes les opérations de commerce 
auxquelles on pourroit fe livrer avec fécu- 
rite. Mais un commerce direct ne peut-il 
s'établir fans un traité ? Si les fimples lu- 
mieres naturelles, les premieres notions 
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de commerce, le démontrent avantageux, 
eftil abfolument néceffaire de l'étayer 
encore d’un engagement politique ? Qui 
empêche les vaiffleaux François de com- 
mercer, de fe multiplier dans les ports de 
la Ruffie? Qui empêche les Rufles de 
fréquenter ceux de la France? fout ce 
qu'on peut attendre préalablement de la 
Ruffie, & que le bon fens & l'intérêt de 
cetempire follicitent, c’eft qu’elle établifle 
une égalité parfaite parmi toutes les na- 
tions qui concourent pour fon commerce; 
qu’elle mette fur-tout dans fon tarif une 
proportion de taxe accommodée à fes 
befoins, à fes goûts & à la valeur des 
différentes marchandifes qu’elle reçoit de 
l'étranger. Elle fent elle-même les vices de 
fon tarif a@tuel; elle s’eft occupée à les 
corriger dans un nouveau qu'elle promet 
depuis quelques années. On ignore les 
obftacles qui s’oppofent à fa publicité & 
à fon ufage; mais ils ne peuvent être 
affez forts pour balancer un moment luti- 
lité d'un changement auffi jufte & auf 
defirable. 

Au demeurant, fi le gouvernement 
François étoit fermement attaché au pro- 
jet d’un traité, on ne voit d'autre moyen 
d'y parvenir, que de convaincre Ja cour 
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de Ruffie que la France eft en état de fx- 
vorifer fa balance par la quantité de fes 
exportations. Il s’agit donc d’exciter les 
armateurs & les négociants François à la 
navigation & au commerce du nord; &, 
pour produire une émulation aflez aélive, 
il ne faut pas moins que des faveurs auffi 
confidérables que les encouragements de. 
mandés. 

Ce qui ajoute finguliérement aux rai: 
{ns par lefquelles nous avons prouvé les 
avantages d’un commerce dire entre là 
France & la Ruffie, c’eft que, malgré les 
douanes exceflives de cette derniere » 
malgré les privileges exclufifs des Anglois, 
malgré toutes les prohibitions ou entraves 
impofées au commerce de la France, les 
affaires de celle-ci augmentent fucceffive- 
ment à Pétersbourg, à mefure que les 
lumieres & l'expérience deffillent les yeux 
fafcinés de fes négociants. En 1773, l'ex 
portation directe des François n'étoit que 
de la valeur de 260 mille roubles ; en 
1774, elle a été de 346,327 roubles. 
Dans la premiere de ces deux années, lé 
port de Pétersbourg n’a reçu que 11 vaif- 
feaux de la même nation ; dans la der- 
niere, il en a reçu 18. On peut Juger, pat 
cette progreffion rapide, quel {éroit l'état 
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du commerce François en Ruflie, s’il ac- 
quéroit aujourd'hui tout l'effor dt il eft 
fufceptible. 

Les principaux ports François qui con- 
courent pour la navigation de la mer 
Baltique, font ceux dé Havre, de Nan- 
tes, de Bordeaux, de Cette & de Mar- 
ire 

Le Havre eft celui qui fournit le plus 
de vaifleaux : la préférence qu'il obtient 
fur les autres, pour ce qui concerne les 
productions des colonies Françoifes, eft 
fondée fur fa plus grande proximité de la 
mer du nord; de plus, fon voifinage de 
Paris lui affure la fourniture des modes, 
des bijous, & de tous les ouvrages des 
arts dont fourmille’ cette capitale. Les 
cargaifons du Havre pour la Ruffie con- 
fiftent en draps fins, toiles de Rouen, fu- 
cre, café, indigo, fruits confits de toute 
éfpece , liqueurs des ifles, glacès, meu- 
bles, ouvrages d’or & d'argent, ëtc. 

Nantes importe à peu près les mêmes 
genres de marchandifes, mais en moindre 
quantité. 

Bordeaux fournit à la Ruffie des vins ? 
des eaux-de-vie, des productions des co- 
lonies, des pates fecs, de la poudre à ft 
fer Sd pommade, &c. 
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Cette envoie des vins de Languedoc , 
des fruits, des huiles, des bas de foie j 
quelques étoffes de laine. 

Marfeille, des huiles, des olives, des 
capres & anchois, des oranges & autres 
fruits, de la pommade de Grafle, & beau- 
Coup d’autres marchandifes. 

Avant la confe@tion des tarifs a@tuels 
de la Ruffie, le commerce de Lyon étoit 
très-confidérable dans cet empire : l'énor- 
mité des droits & les prohibitions l'ont 
beaucoup diminué. Mais il ne laifle pas 
d'être encore important : tout le monde 
fait qu'il confifte en étoffes de foie & ou- 
vrages d’or & d'argent : on les tran{porte 
par terre de Lyon à Lubeck, d’où elles 
vont par mer à Pétersbourg, ou en d’au- 
tres ports. Toutes les étoffes riches de 
Lyon font défendues en Ruffie , à l’excep- 
tion des glacées d’or & d'argent, dont elle 
n'a pu fe pañler pour les habits de céré- 
moOnie des ordres militaires. 


Suite du commerce de La Baltique, 


Après Pétersbourg, Riga eft le port le 
plus fréquenté de la Baltique. 
_ On exporte de Pétersbourg une quan- 
üté prodigieufe de chanvre & de lin, du 
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fer , des cuirs, des pelleteries ou fourru- 
res, des mâtures, du miel, des fuifs, de 
la cire jaune, des toiles à voiles, des cor- 
dages, du goudron, des nattes, &c. 

On tire du port de Riga, des grains, 
des mâtures, du lin, du chanvre & autres 
produétions. Riga fait a@tuellement des 
profits confidérables fur le commerce de 
Pologne. Ce débouché verfe par an plus 
de 150 mille roubles dans fa douane , 
par le tranfit des marchandifes qui vont 
Ou viennent pour le compte de la républi- 
que. Le roi de Prufle a encore augmenté 
ces avantages, en défendant l'entrée du 
fel en Pologne par Koénisberg. Ce paf- 
fage lui étant fermé, le {el a reflué fur 


Riga. 


L’exportation générale du port de Pé- 
tersbourg eft montée, en 1774, à la va- 
leur de , Roubles, : 9,086,215 
En ajoutant les droits de fortie, 849,319 


Lis SP | 


On a le total de, Roubles, 93935534 


L'importation dans la même 
année a été de, KR. 8,820,5901 

En déduifant les 7,:615:490 
droits d'entrée, R. 1,214,101à | 
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On trouve que la balance du com- 
merce a été, en faveur de Pétersbourg, 


de Ja fomme de, : R. 2,320,044 
I eft entré en or & en argent 
pour Do Le ANS R. 621,365 


Celle des autres ports eft beaucoup 
plus avantageufe, non-feulement parce, 
qu'il n'y a point d'importation de mar- 
Chandifes de luxe , mais à caufe du négoce 
de contrebande qui y eft beaucoup moins 
confidérable, les effets volumineux étant 
plus difficiles à dérober à l'œil de la doua- 
ne, & les bénéfices qui en réfulteroient 
étant trop difproportionnés au péril de la 
confifcation. 


Etat du commerce général de La Ruffie. 


Pour en donner un calcul exa@ nous 
remontons à l’année 1773. 


Exportation. 


Marchandifes & produdtions Rufles , 
montant à la valeur de, 
ROUDIÉS 1 NT 002 400 
Droits prélevés 
dans les douanes 21,210,347 
de l'empire, au 
nombre de 43, 3,562,919, 


il 
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ÆImportation. 


Marchandifes étrangeres, R. 13:308,801 


Balance générale en faveur 
de la Ruffie, Roubles,. . 7:907,546 
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Pour donner une notice complete du 
commerce de Ruffie, nous ajouterons un 
état univerfel & détaillé des productions 
ou marchandifes qui s'exportent annuelle- 
ment de fes ports, & des comptes fimu- 
lés d'achats & de ventes des articles les 
plus remarquables d'exportation & d’im- 
portation. Nous nous aflurons du plaifir 
que ces comptes feront aux négociants , 
qui font ou peuvent être un jour dans le 
cas d'établir des liaifons en Ruñie, puif. 
que d’un coup- -d'œil, & à quelque diffé- 
rence près que le a amene néceffai- 
rement, ils verront les prix des marchan- 
difes qu'ils voudront tirer ou envoyer, ayec 
toutes les fortes de frais dont elles font 
fufceptibles : mais il eft à propos de faire 
précéder ces états & ces calculs, d’une 
évaluation des poids & mefures dont:on 
fe fert en Ruffie. 
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Poids & mefures de Ruffre. 
Les poids de Ruffie font : 


La livre, qui équivaut à 13 onces à peu 
près de France, & qui fe divife en 32 
lots ; le lot eft de 3 folotniks; le folotnik 
de 3 grains, & le grain de 10 fcrupules. 
On fe fert auffi en Ruffie de deniers, de 
karats, de grains. 4 

Le poud, qui contient 40 livres de Ruf- 
fie, ou 33 livres de France environ. 

Le berkovitz, qui contient 10 pouds. 

Le tchetvert pour les grains, qui eft 
de 9 — pouds. 

Les mefures font, pour les liquides : 
Le vedro , contenant 13 pintes de 
Paris. | | 

La pipe de 12 ancres, l'ancre étant de 

40 pintes de Paris. 


Les mefures pour les longueurs, font : 

L'’archine, 100 aunes de France font 
164 archines. 

Le verfchok, qui eft la feizieme partie 
d'une archine. | 

La verfte, qui équivaut à un quart de 
lieue de France, de 25 au degré. 

Les pelleteries fe mefurent par fac, le 
fac contient 3 archines. 

ÉTAT 


ETAT general des marchandifes 
& productions que s’exportent de 
Ruffle année commune , compofé 


des années 1767, 63 & 69. 


Grains, denrées, & autres. 


B Pouds. Roubles. 
LEDS, comme froment ; | 
feigle, millet, orge, pois, 
avoine, farralin, riz, fa 
rines, braffin & gruaux ;} 
55907 tchetverts. 
Houblon, À 
Thé, de diverfes fortes, .|. 
Tabac de grande & petite} 
: Ruffie, en rouleaux & en 
feuilles , : è ‘ 
Idem, de femence de Vir- 
sinie & d'Amesford, & 
d’autres femences étran-| 
geres, recueillies dans les 
nouvelles plantations del 
la grande & petite Ruffie, | 
en feuilles & travaillé, . 
Graine de lin, pour femence 
& pout huile, 59149 
tchetverts. 
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Lin, de premiere forte, . 
Lin, de feconde forte, . 
Lin, de troifieme forte, . 


Lin, de la derniere forte, . 
Huile de chanvre & de lin, 


Chanvre , premiere forte, .| 
Tdem, feconde forte, .| 
Îdem, troifieme forte, . 


Idem, derniere forte, "1 
Fil tortillé, fin, blanc, &l 
RE A à : ; | 
Fil coloré, : | 
Plumes d'oie , : | 
Toile de lin, large & blan-f 
che, 306110 archines. À 
Idem, étroite & blanche ,f 
2246750 archines. | 


oile de lin, large & non] 


bianchie, 2469 arch. 
Id. étroite & non:blanchie | 
71495 archines, 
Toile grife, groffe, large & 
étroite, 093483 arch. 
Toile fine & large, en rou-| 
leaux, 1884 arch. 
Idem, étroite, en rouleaux, | 
S412 archines. 
Toile grofle , pour embal-Ë 
lage , large & étroite} 
552% arch. : 
Foile polie, imprimée &l} 


248 144 


1368987 


243905 
21287 


20376. 
150274| 


177570 
79338 
147143 


ZI 


25 
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colorée , 140917 arch. 


Toile étroite, ou krachenine! 


ordinaire, 261755 arch. 
Hoiïle cirée, 3 arch 


Nappes blanches ; largeur 
de trois archines & plus} 


210 archines. 


Toile pour ferviettes, lar-| 
geut moins que trois ar-| 
chines. : è 7 

Serviettes larges &  blan-} 
ches, 1470. archines- .| 

Toile à voiles deicinquante} 
archines , 41125 pieces. | 


Id. fine, nommée wlaamek, 


larpeue \Te—- archine >| 


587: 85 archines.- 


Id. nommée ravendok, plus 


étroite, 2404255 arch. 


Calmande de lin, 1943830] 


archines. 


Toile blanche & NÉTEN 


largeur 1 archine, nom- 


mée tich, 12314 arch. 


Id. largeur moins d’une ‘ar-| 


chine 367 archines. 


N. B. Ce tich eft employél 
pour la couverture des ma-| 


telas , & pour doubler les] 
habits. 


Pouds. 
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Toile blanchie & bleue, 
large & étroite, 85050 
archines. 

Toile percée, large & étroi-| 
te, nommée bran, 19903 | 


archines. . 
Rhubarbe,  . ; ) 
Anis À + : , se 3031 
Anis étoilé, + j : 297 


Cables de chanvre, gou- 
dronnés & non soudron- 


nés, Ci : 35263 
‘Cables de chanvre de 1 

derniere forte, -. “k::10052 
Champignons fecs, : 


Caviar, preflé & frais, : 

Souliers pour hommes & 
pour femmes,7218 paires. 

"Tonneaux de différents bois, ! 
322 tonneaux. 

Cire blanche & jaune,  . 

Bougie blanche & jaune, - 

: Beurre de vache & de bre-| 


Dis sf + ; ; : 4476 
Miel, 4}. | . 135 
EU blanc, jaune & verd , 

de Rufe, . 22728 
Suif bouill, de AE 

fortes, 52713 
Suif de bœuf, &c. LORIE 272020 
Chandelies de Tiboie 123808 
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Métaux. 


Fer gueufe , en canons, 
bombes, boulets, barres, 
chaudieres & chaudrons, 

Fer café, en différents ou- 
vrages, . : 

Fer en fonte, . 

Fer-blanc , doublé, 73 OR 

Différents ouvrages de fer- 
blanc, : 

Plaques de fer, noir, doublé 
& um ; : ; ‘ 

Fer travaillé par les forge- 
TON. à s \ 

Fer en ouvrages de ferrure- 
HO A 3 

Ancres de fer, . 

Clous de fer, . 

Fufils garnis en fer, & en 
cuivre jaune , vingt , en 
nombre. 

Or & argent battus, 76 li- 
vrettes. 

Cuivre rouge en pieces , | 
plats & planches, comme 
auf en coupons, vieille 
vaiffelle, canons & clo- 
Chen : s ) 

Cuivre rouge , travaillé en 


382 


chaudieres, vaifielle, &c. 


étamé & non étamé, .| 
Cuivre: rouge & jaune, tra-|’ 


vaillé, : : È 
Viandes & beftiaux. 


Bœufs de diverfes races ,| 
3001 bœufs. | 
Chevaux , : : 
Viande de bœuf, MERE se 
Idem, falée, . è ù 
Viande de porc, falée & fu- 

méeban 
Langues de DER pee & 
fumées , 14476 pieces. 
Viande fraîche de bœuf, 
potciét brebis!, ©, ; 
Saucifles de viande, . 
Viande d'oifeaux, falée & 
féchée , ï ° ; 


Pelleteries & fourrures. 


Peaux de bœufs, non pré- 
pafées, 3 pieces. 

Peaux de bœufs, accommo- 
dées à la façon de celles 
d'élans, 122 pieces. 

Peaux de chevaux, à la mé- 

me maniere, , . ù 


ESSAI SUR.LE COMMERCE 


Pouds. 


144 


34! 


Roubles; 


7327 


DE RUSSIE. 183 
Pouds. Roubles, 

Peaux de chevres & de be-| 
liers , préparées , 2208 | 
pieces. 

Peaux blanches & noires, 
préparées, 2348 pieces. 
Peaux préparées, 54 pieces. 
Peaux d’élans , préparées, 

23 pieces. 

Peaux de cerf & de faigatlh, 
préparées, 87 pieces. 

Peaux non préparées, : 

Peaux de femelles, 80 ; 

Saffian, de diverfes couleurs, 
309 peaux. 

Peaux de veaux feches , 
7 peaux. 

Peaux de lifinovy, ferozy , 
chaklufii & de belka, 
495 peaux. 

Peaux blanches de chiens, 
préparées pour des gants, 
10 peaux. 

Os de mamouts de Sibérie , 

Dents de poiflons , grandes 
& petites, + : : 

Sacs de cuir doux, 127 facs. 

Pelleteries , martres, zibe- 
lines, de différentes fortes, 
en facs & pieces, comme! 
dos , ventres , nombriis, 
pattes, gorges & queues , | 


À 


184 ESSAI SUR LE COMMERCE 
Pouds.  Roubles. 


Renards noirs, de différen- 


tes fortes, . à à 810 
Idem, rouges & blancs, de | | 
différentes fortes, . 1 1001 


Idem, en facs, noirs de dos, 
gorges & pattes, . | 
Idem, rouges & blancs de} 
dos & de gorges, 192 facs.| 
Idem, du chignon du cou ,| 
AO {acs. 
Idem , en facs , noirs du! 
ventré, 1270 facs. | 
Idem, des pattes, oreilles ,| 
fronts & queues, 20 facs.| 
Sacs de gorges, de diverfesl 
péllérÈnes 3077 1acs. LU} 
Lynx de diverfes fortes, 844} 
cuirs. 
Dos de Iynx, 6 facs. 
Ventres de lynx, 2 facs. 
Pattes de lynx, 7 facs. 
Raffamacki, 129 cuirs. 
Hermines, 07335 pieces. 
Tdem, en facs, 30 facs. À 
Renards de pierre bleus 
38 cuirs. ! 
Ydem, blancs & belettes de 
toute forte, 13130 cuirs. 
Ventres & dos de renards] 
de pierre bleus, 40 cuirs. 
Pattes d'idem ; — fac. À 


4GI 
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Pelifles de renards bleus, . 

Sacs de dos de renards 
blancs, 5 facs. 

Ventres d'idem, 13 facs. 

Sacs de renards blancs, 
3 facs. 

Petits-gris, ou écureuils de 


diverfes fortes, 2161665 


CUITS. 

Sacs de dos d’idem, 1740 f. 

Queues d’idem, 48 facs. 

Ventres d'idem, 3852 facs. 

Martres de différentes for- 
tes, 3309 cuirs. 

Dos d'idem — de fac. 

Pattes & ventres didem, 
26 facs. 

Gorges & fronts d'idem , 
10 facs. 

Korfaki, 12988 cuirs. 

Belettes, 8556 cuirs. 

Charki, 23337 cuirs. 

Petites hermines ,ou hatski, 
I19625 CUifrs. 

Petites hermines, 75 facs. 

Loups de différentes fortes, 
1280 CUIrs. 

Idem, dos, 38 facs. 

Pelifles de dos d'idem, 21 
pelifles , 

Ventres d'idem, 32 facs. 


Pouds. 


185 


Roubles, 
124 


286 ESSAI SUR LE COMMERCE 
Pouds.  Roubles, 


 Pelifles de ventres d’idern ; 

_ 28 peliffes. 

Peaux de lievres blancs 1 
19225 Cuirs. 


Idem, gris, 275673 cuirs. 


Peaux de lievres, blancs 
& gris, en dos, ventres. 
fronts, pattes, oreilles, 
6220 facs. 

Dos de lapins, noirs & 
blancs , 44 facs. 

Ventres d'idem, 6 facs. 

Peaux d’agneaux d'Ukraine 
& de Kalmoukie, blancs 
& gris, 24110 cuirs. 

Idem, noirs, 38040 cuirs. 

Pelifles de peaux d’agneaux 
de Ruffie de toutes cou- 
leurs, 751 pelifles. 

Idem, de la Kalmoukie & 
des Kirghis, blancs, 14 
peliffes. 

Idem, bruns ou rouges, 
71 pelifles. 

Idem, noirs, 112 pelifies. 

Peaux de caftors du Kamtz- 
catka , grandes & peti- 
tes, 3 Cuirs. 

Peaux de blaireaux, 8406 
CUITS. 

Peaux de chats, de toutes 


ane 
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fortes & couleurs, 72295 
cuirs. 
Dos de chats, 575 facs. 
Ventres d'idem, 83 facs. 
Genottes, pour à à 
Peaux d'ours, noirs & gris, 
grandes & petites, 1575 
CUITS. 
Idem, blancs, 49 cuirs. 
Peaux d'ircha, 65 pieces. 


Poiffons. 


Stokfifch fec, . : 


Citrina, belluga, &c., Fate 


et feché 


Saumon & figi, falé & fu- 


TOe FAR ; : 
Colle Œ poiflons en ivret- 
tes du : : ! 
Colle de poiflons en mon- 
ceaux , : ; 
Colle de faumon, . 
Colle forte de cuirs, . 


Etoffes & ouvrages de laine, 
de foie, & autres diffé- 


rentes marchandifes, 


Draps ordinaires de laine , 
21432 archines, 


Pouds, 


Y87 
Roubles, 
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Pouds. 

Echarpe de laine, . ; 
Idem, de foie, : 
Bas travaillés . Ruffie, 26 

douzaines. 
Soie d'Italie , de la Chine, 

& autres pays, filée & 

crue, s ; ! 87 
Poil de vache, cru, . ; 73 
Soie de porc, . Je T7E7A 
Poils de cerfs & d’ Are HE : 
Cuirs de Rufie, rouges, 

blancs & noirs, . MT SET2 
Queues de chevaux, 43280 

queues. 
Soufre, . , 08 
Caftoreum de Carine à A! 
Idem, de caftor, avec & | 

fans it,  : ; - 8 | 
Acier, M NOR E 499} 
Sel de Ruffie, . : ; 2711| 
Goudron, 25386 tonneaux,| 261223 

DCE EEE . : ‘1120236 

Salpêtre, ou nitre, . | 2166 
Pierre fpéculaire de dite | 

rentes fortes, : k 3 


Bottes, 6063 paires. 

Nattes doubles ordinaires , | 
I020001 nattes. 

Sacs de nattes, grandes , 
5567 facs. 

Id. , plus petites, 5554 facs.l 


Roubles, 
1852 
615 


DIE UMNRIU S SITE. 


Pouds, 


Gants de cuir, avec la four-f 
niture de laine, noirs &| 
blancs, 1497 paires. 

Pierres d’écrevifles, . ! 

Duvet de différents oifeaux , À 

Idem, d’un oifeau nommé} 
agat{ch, ; 

Pain d'épices, 

Potañe, . 

Lits de plumes, 

Poudre fine & à canon, 

Manchons de diverfes pel-| 
leteries , ; : 1 

Galons, dentelles, rubansk 
faux, fabriqués en Rufe, | 

Pierres de meule pour ai-| 
guifer , : : | 

Kilimes de différentes pla-f 
ces, 2355 kilimes. 

Couvertures de laine, 1716.| 

Poil de chevre, : 

Crins de cheval ; gris &| 
AN CRAN ù ; . 

Idem, cuits, ‘ ! 


SZ 
FIN 


189 
Roubles. 
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COMPTES SIMULES 


D'achats & de ventes des marckandifes d’expor- 
tation & d'importation en Rüffie. 


COMPTE SIMUKLÉ, 


À 1000 Pouds chanvre, premiere forte, 
ou net à 13 Roubles par 10 Pouds, KR, 13c0° 


Frais. 


Douane de P. 1000" à 165$ 3 Copeks, 


ci : : ; ; Ra16577S 
Pecsenen ne pensons 


Dont.la moitié en ë / R. 82°88 
& l’autre 2 à 125 Copeks, Rif 
-dales 66" 15 , & à 140 Copeks, 92” 82 


NET 70 

Fañaux 8 accidents à 3 p. 2. 

Braquer à:$ Cop. par Berkowitz, 
Courtage d'achat, : 
Idem, des traites, 
Au commun, 2 p.25 4 s 
Recevoir ; lier, pefer, charger, 
& tous frais jufques à bord’, de 
A6 balless à IR! patiballe, Le 
Frais extraordinaires, 1 P.2, . 


© 
o 


e œ 


> 
© 
©) D 


3 P- 
3 P- 


Provifion 2 p. 


D\E OR Uuisishr pie 0 rot 
COMPTE SIMUL É. 


À 100 P. chanvre, deuxieme forte, à 12 R, 1200”. 


Frais. 
Douane de 100 P, à 136 C, pour 
10 Pouds ; 020 ; ; REMISES 
Dontla;, : : : R. 68” 
& l'autre ? à 12$ Copeks, Rifd. 
$4"20, & à 140 Copeks, . 7616 
FAR EE) 
R. 14416 
Fanaux & accidents, 3 Dies : 4732 
Courtage d'achat, : DIN : 6” 
Braquer à $ C. par Berkowitz, . 5” 
Recevoir , pefer , lier, &c. de 2$ 
balles, à 80 Cop. . , ; 207 
Courtage des traites, FDA L 3" $4 
Au commun, re PASSA P , 1750 
Frais extraordinaires, 1 TALENTS 124 
PRE pen 196” SZ 
RSR nt 


CARS) 
ww 
e 
b 
y © 
9 
WW 


Provifion 2 p. 


NB. 1°. Ces comptes fimulés ont été dreflés dans ur 
temps où le change étoit très-bas en Ruffie, & où par con- 


| féquent les négociants étrangers étoient obligés d'acheter les 
Rifdales au prix de 140 Copeks. Mais adtuellement que le 


change à hauflé confidérablement, le coût des Rifdales à 
diminué dans la même proportion, comme on le verra dans 
le chapitre X, 

2°, On entend par frais au commun, les frais & depenfes 
de la faétorerie pour le bien de fon commerce » voyez le 
chapitre XI. 

3°. On ne compte ici ni le péage du Sund > quieft de a 
pour cent, ni le fret qui varie felon les nations & la 
bation des vaifleaux , ni les frais d'iflurance, 


eft. 
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COMPTE SIMULÉ. 


I 


À 1000 P. chanvre, troifieme forte, ou : 


net à 11 Roubles, 4 ‘ E R.11100 


Frais. 


Douane de 100 P. à 100 £ Cop. KR. 108775 
En 
Dont la:, à * ; R. 5038 
& l’autre : à 125$ Copeks, Rifd. 
4015, & à 140 C. 4 : $6”42 
| 
R. 106”30 
Fanaux & accidents, 3 p.23»  . 3420 
Courtage d'achat, :p.5 ; s” 50 
Idem, des traites, 5 p.35; ; 320 
Au commün, Lp.2; ; : 1432 
Braquer à $ C. par Berkowitz, . s” 
Recevoir, lier, pefer, charger, &c. 
de 30 balles, à 60 C. par balle, To 
Frais extraordinaires, I P.5»  . Ar 


EE | HT 7 


010 oo 


ARRET mon 
ur KR. 1254" 70 
Érovifon 2p. 2-0 25” 8% 


Le 7 1) 
R. 1279745 


+ Se 


DE KR USS TI E 


# 


| - COMPTE SIMULE: 


À 1000 P. étoupes de chanvre, à 4R. K, 466 


Fra 15, 


Douane de 1000 P, à 587 Cop. KR. 58/25 
2 « ? 4 PA - PERDRE ep dE 
Dont la >, * : Rage 


& l'autre £2 125 To ks, Rifd, 
23/15, & à 140 OOpr ,4,4 32" 6% 
ses | 
VA ; Ë Ke 617$ 
| Fanaux & accidents, RUE ù 10 8 
| Courtage d’ achat, È P- s ét 8 2" ; 
| PÉTASM . des traites, Lens oo aie 
Au Fee & D. sa 1ohHpd #80 03 so | 
Braquer à 5 ‘G. par Rerko watt re CURE, N 
| FER lièr, pefer, charger, &c. fo 
| e 40 Balles, à Se Copæ .7 got Sosa 
FE extraordinaires, AE RU PAIE 
| Le : sense | 0 6! 36 
ES 
ré Le K. 496736 
Proyifion 2 p.°, à à 9”92% 


#04 "Essar SUR LE COMMERCE 
COMPTE SIMULÉ,.. 


A 1000 P. lin, premiere forte, nommée 14 
à : ; 3 ë # 2 | 
a 12 têtes à225R. . Li EM R'22757 68h 


Frais. 


Douane de 1000 P. à 348: Cop. R. 34875 
EN 
Dont la}, k : L Ki 17438 
& l'autre À à 125 Copeks, Rifd. - à 
139 20e T20 Copie ET 19530 
trames 
KR. 36968 
Fanaux & accidents, 3 Pret T14%9 
Recevoir, pefer, charger, &c. des 
100 ballots, à 30 C. pat ballot , 
Lier, à $ C. par Berkowitz, 
Braquer, à 4 C. par idem, 
Courtage d'achat NP 
Idem, des traites, 1 p.2, 
Au commun, a : 
Frais extraordinaires, 1 p.2, 


LA 


» 7 « 


DE Rüussie, 10% 


._ COMPTE SIMUL É. 
À 1000 P. lin, deuxieme forte ; noinmée 
à 9 têtes à 19 LR. .. , OURS 9707 


Frais. 


Douane de 1000 P. à 310 Cop. R. 310725 
Dont ES * ï“ % B. 1$STE3 
& l’autre ? à 125 Copeks, Rifd, 
124 55 & à 140 Cop. .  . 173”74 
RTL 
1e R, 32887 
Fanaux & accidents, 3 p.°,  . 9" 87 
Recevoir, charger, &c. à 30 Cop. | 
par Berkowitz, ,  ; ; 
Hierhia ShCoparidem,, » . 
Braquer , à 4 Cop.paridem, , 
Pburiane d'achat, ; ps \ vs 
Idem, des traites, +PiS 3 » 
Au commun, £p.2, +9 
Frais extraordinaites, 1 p.£, 
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COMPTE SIMULÉ. 


A 1000 P. lin, troifieme fotte, nommée 
dé tètesà 165R. ! à À R. 1675° 


Frais. 


Douane de 1000 P. à 232 : Cop. K. 232”25 
Dont la ?, Te 2 ; R/1167103 
& l’autre } à 125 Copeks, Rifd. 
& à 140 Côp. 


© 
6 


Fanaux & accidents, 3 p. 
Courtage d'achat, 
Idem, des traites, 
: Nc ES 
Au commun ; 3 p.55 ; : 
Recevoir, pefer, charger; &c.'à 
3e C. par Berkowitz où To P. 
Biens Was "CG. /par ro P?, j ‘ 
Braquer , à 4 C. par 10 P, : | 
Frais extraordinaires s x p. 


G 


? 
CRE 4 
5 4 


2 e 


pe 
EP. 


e « 
Ô 

6e? K° 
F 


Provifon, . 


DE Russre. 
COMPTE SIMULÉ, 


À 1000 P..codille de lin ;, AG6R, 


Frais 


Douane de 1000 P. à 97 1 Cop. 


Dontfa?, : ; : 
& l'autre 7 à 12$ Cop. Rifdales 
30°45, &à 140 C. 4 A 


Fanaux & accidents, 3 p.®°, : 
Braquer, à ro Cop. par 10 P. -. 
Recevoir, pefer, charger, &c. de 


e 


60 balles à so Cop. ; k 
Courtage d'achat, l'p.2, s 
x oO 


Îdem , des traites, SR PES Fr 


Au commun, ?p.2?; 


Fraix extraordinaires, 1 p.2 


198 Essat SUR LE COMMERCE 
COMPTE SIMULÉ. 


À 1000 P. cordage, à 190 C. par P. K. 1900 


Frais. 


Douane à 45 C. par 10 Pouds, R. 45” 
CRC SES), 
Dont à . è : PEN Le. 
& l'autre ; à 125 Cop. Rifdales 
18,1 a 140 Cop. | ; 2,510 
ES 
| KR. 47"70 
Fanaux & accidents, 3 p.?, 1”43 
Recevoir, pefer, charger, &c. 
70 C. par 10 Pouds, È 70 


(/4 


Courtage d'achat, : p.2, : 9” 50. 


Idem, des traites, 1 p. | s' so 
Au commun, ;p.2, ; 2/37 
Frais extraordinaires, 1 p.2, 19” 


Æ 


ps te "7 155”$@ 
D F 
KR. 205$” 50 


Frariiqniape, in 


41” 10 


Poser 
K. 2096” 10 


DE RUSSIF. 19% 


COMPTE SIMULÉ,. 


À 1000 P. huile de lin, à 160 C. par P, KR, 16007 


Frais. 


Douane de 1000 P.à 16: C. par P. R. 160”25$ 


Dont la :, ï ÿ x RS PTS 
& l’autre ? à 125$ Cop. Rifdales 
645, & à 140 Cop. 1 ; 89" 74 
KR. 16987 
e L'à 
Fanaux accidents, 3 p.2,  . $ 9 
Recevoir, braquer, charger, &c. 
aux tonneliers, de 4o tonneaux, 
Ai NI Dar tonnoau en. 4 
Courtage d'achat, 2p.2, . . 
Idem, des traites 2 p.2, x 
Au commun, Ep.2, à 
Frais extraordinaires, 1 p. 2» 


1 
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COMPTE SIMU LÉ: 


À 1000 P. huilé de chanvre, à 140 €. Îles 
10 Pouds, $ : NA RRES R. 1400* 
| | ) 
Frais. 


Douane de 1000 P, à 16 7; Cop. R. 160725 


| EURE 
Dont [a :, : ; AR SIT 80% 13 
êt l'autre ? à 125 Cop. Riflales 
64"5,& à 140 C. . à ; 89774 
, ss CE nee 
\ KR. 16987 
Fanaux & accidents, 3 p.24 1 4 d 
Recevoir, pefer, charger, &c. aux 
tonneliers, de 40 tonneaux, à 
1; R. paftonneau, .. 
Courtase;d'achat, re 
Ydem , des traites, D, 
Au commun, I p. 


&. 


> 
(e) 
© }? 


Frais extraordinaires, : P. 


R. 166195 
Provifon 2 p. 31724 


à 
Le ee TN 
169$" 19 
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COMPTE SIMULÉ. 


À 1000 P. fuif à chandelle, à 25 KR. les 
10 Pouds, : k 1 , R:2500° 


Frais. 


Douane de 1000 Pr à 285 à Cop. 
les x0.P, ‘ : à 


Dont la}, ; : : 
& l’autre ! à 125 Cop. Rifdales 
JT 1) ocean COp.. . 


Fanaux & accidents , 3p.2, 
Recevoir , pefer, charger , aux 
tonneliers, &c. de 40 tonneaux 
à 70 Cop. par tonneau, ; 
Courtage d'achat, :p.2, 5 
Idem, des traites, : p.2, be 
Braquer, à $ C. par 10 Pouds, 


9 


Au commun, = p.32, 
Frais extraordinaires, : p. 

RSRERENERESS 3927 97 

DS os UT rs LS (9 

R. 2892/9097 

PLoOvion 2epa re s7"86 

Le SE ed) 


R. 2950" 83 
TERRES RRNSERES | 
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COMPTE SIMUL É. 


A 1000 Pouds, fuif à favon, à 23 Roub. 
par io Pouds, .. : : 


Frais. 


- Douane de 1000 P.ar28$ CC; © KR 2877 


Dont fa Errssmat: è ; KR. 142788 
& l'autre ? à 125 Cop. Rifdales 
114715, & à 140 Cop. + CÉTELN 


R. 3 62/405 
Fanaux & accidents, 3 p.°, . 9” 8 
Recevoir, pefer, &c. aux tonne- 
liers, de 40 tonneaux, à 70 Cop. 
pat tonneau, | A Qi 28" 
‘Braquer, à 5 C. par 10 P. x s” 
Courtage d'achat, 1p.2, . ; 11/50 
Idem, des traites, MP ‘ 6” 84 
Au commun, :p.®, : À 27 88- 
Frais extraordinaires, 1 p.2, . 213 
ES E 389°2@ 
D 
R. 2689”/20 
PIONIIQN2 ps, M STE 


+ * Le Le po Fa 27 
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COMPTE SIMULÉ. 


À'IC01P, che jaune, 13 R.par Poud, K. 13000 


Frais. 
Donane dero par 2 Cr par PR. 32/50 


Dont 17, ; ’ $ HART ENS 
& l’autre : à 125 Cop. Rifdales 
1H ar140 Cie APE AN 18”20 


KR. 
Fanaux & accidents, 3 p. 5, . 
Recevoir, pefer, fac, nattes, em- 
ballage, &c. à ‘10 Cop. par P. 
Braquer , à 3 Cop. par Poud, 
Courtage d'achat, :p.2, . 
ATP dES ITA LLES à à De ou 
Au commun, :p.2, : 


Frais extraordinaires, 1 p.2, 


Provifon 2 p.£, . 


&04 ÉSSAI SURLE COMMERCE 


‘COMPTE SIMUE É. 
A so0 P"Boupie à 15 Rolle Pouds\&R. rscotl 
Frais. 
Recevoir, pefer, charger, emballage, &c. 

à LOCHIDEEUPON 3. » R1 207 
Courtage d'achat, :p.2, 7” se 
Idem, des traites, : p.2, 3794 
Au commun, & p.2, 1487 


& e 


1 e dinai 1 
Frais extraordinaires, 1 p.2, 15 


Re nn 


48727 

ST 

R. 1548”2x 

Proyifon 2 p.24, . 30/96 


R° 15701) 


RER RES FEES 


D'EMR US STE. 


* 


COMPTE SIMULÉ, 


À 100 P. chandelle moulée, à 340 C. Rx an 


Frais. 


Douane de 100 P. à 28 C.parP. R. 28” 


Dontiass ; 3 à KT age 
êc l'autte ? à r25 Cop. Rifdales 
PO 6 ES 40 Cp. à Vire 
‘ | 
KR. 29°68 
Fanaux & accidents, 3 p.2, : . 88 
Recevoir, pe fer, charger, embal- 
-lage, &ec. 210 GC. par caille ; 2o 
Courtage d'achat, 24p72, 1er 
Idem, He Rates ep, St Gel à She D 
Au commun, Xp. 2° ; : s 42 
Frais ex ctraordinaires ; x p.2 F3 340 
“prenais 570$ 
RETE : 


Provifon 2 P- 
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COMPTE SIMULÉ. 


A 59 P. colle de poiflon, premiere forte, 
A3 6 RE DAT ONU CIO : : R. 1800! 


À joidem, deuxieme forte, à 32 KR. R. 1600”, 
Frais. 
Douane de 100 P, à 150 Copeks, R. 150” 
CE 
Dont la ;, à ; ; Se 70 : 
& l’autre 7 à 125 Cop. Rifdales 
60”, & à 140 Cop. , : 84” 
ns 
à RATES 
Fanaux éc'äccidents, 3, p.200. 477 
Emballage, recevoir, pefer , &c. 

She AO l'e0N AMOS ER ; ; 10 
Braquer, à 25 C. par Poud, ; 264 
Courtage d'achat, 7 p.25, . : 170 
Idem, des trdites, Ep,2 9” 36 
Au commun, :p.2,. : j 472$ 


Frais extraordinaires, 1 p.2, 


BE Russre. 207 
COMPTE SIMUL É. 


À 120 rouleaux cuir rouge, pre- 
miere forte, : x P. 180 
so idem, deuxieme forte, 178 
15 idem, troifieme forte, Va0 
10 idem, pefant, : 30 
16 idem; halliagoth} 41 fo 

re smanec 
205 rouleaux ont pefé, , 122710 
Augmentation 3 p.°, 9 10 


DE Ts *] 
319,12 

À déduire pour les liens : liv. par 
rouleau, 


&a575C. R.1835"26 
À 5o rouleaux Rofwal, D. 7; 
Bonification, 3 p.2, TRAME 
Dséreemee) 
EL P#77870 
A déduire ? 1, de 10 roul, 2. 


bn 7 TA 


77 83475 C, 366/8% 
Gire SRE 366" 32 


L2 e A en 
La fuite ci-après, R. 2102" 


508 ESSAI SUR LE-COMMERCE 


> : Total deicitdevant, R. 2102” 
Frais. 


Douane de 396 P. à 88 : Copcks, R. 349”48 


Dont It get: ! .. , 2RMITANNE 
& l’autre Là 125 Cop. Rifdales: | 
139” 40% &-à T40 Cop. | … Lol mures 5 
: Re 370" 46m 
Fanaux éaccidents, 3 p: 2: tit fi 
Braquer,*à 2 C: par Poud, US rl 
Nattes, cordes, emibällapes ; char: © © ji 
s, &C. à 9 Cop. par.rouleau M ANLATAS à 
- Courtage d’achar,"; p.35, . À AL MT 4 
TdérmVOeTAL ESS RS. ; 6"Sz 
Au commun , Een x : afAS 
Frais extraordinaires, 1 PL, lrlob ton 
LUN 45573 
NT ur er Tes 
y KR. 265 7 
Ptoviñonz pesant 53 2 


COMPTE 


DE RUSSIE, 20% 


COMPTE SIMULÉ. 


A 100 P. foie de porc, premiere forte, à 7 R. 7007 


40 idem, deuxieme forte, à 6 R, 2400 
; | 


R. 940* 
Frais, 


Douane de 140 P. à 48 iC. R. 68”25$ 
, : à R. 34” 13 

125 Cop. Rifdales 

140 Cop. , 38722 


Dont la}, 
& l’autre 


27, 15» 


e 
I 
Z 


\ 
a 
\ 

à 


R. 72! 3$ 
Fanaux & accidents, 3 p. ©, ! PA dr à 
Braquer, à 4 C. par P. : 4 s"6o 
Recev, charger, pelér, nâttes , &c. 

AC. Dar RDNE A5 7 
Courtage d'achat, : 4" 7 
Idem, dés traites, : 2"6$ 
Au commun, 5 p.25» : LE 
Frais extraordinaires, 1 p.2, | 9" 40 

sk 105” 4 

R. 10457 4 
Provifon 2 p. 2; : 20/ 90 
ete 

KR, 1065" 94 

RU RAR DOUTE 


Lro ESSAI SUR LE COMMERCE 
COMPTE SIMULÉ. 


fA 10000 peaux de lievre, premiere 
Horte WT POULES MENT OUOY 
3000 idem, deuxieme forte, 3 p. 2, 2000 
2000 idem, troifieme forte, 2 p. 1, 1000 


15000 peaux de lievre comptées pour 1 3000 
LARMES | SRFRENPETS 


& à 90 R. par mille, R. 24707 


Frais. 


LDouane de r5000 peaux , 217 K. 
58 Cop. par mille, , ‘ R. 263”70 We 
Fram 2ermenucets À ! 
Dont la ;, ; £ Sa AR. 18008 HA 
& l’autre : à 125 Cop.. Rifdales | 1H 
10/24, & à 140 Cop. . 147468 40 il 


Eonnemammesamenets 
| R. 279" 53 
Fanaux & accidents, 3 p. $, . 8” 38 
; Braquer , à 2 Roubles par mille, 307 


Recevoir, emballer, tranfporter, 
charger, &c. de 12 balles, à 


à = Rouble, : à $ 187 
a Courtage d'achat, p.83 8 1203 
Idem, des traites, 2 p.52, ë DAT 
x Au commun, 3 p.55 : ‘ 3" 9 
Frais extraordinaires, 1 p.2,  . 2470 
—— 383"32 


Provilion x p.£, 


DE RUSSIE. 


Sté & 


-A Pix fortes pr ; de : 
100 Timbres hermines apprètées, à 12 R.: 
40 pedun x A1; e260u2,h7 : Re 1200" | 
oo Renards blancs SA TR à © 2 
100 Fourrurés de petit-gris de ventre noir , 
4.3 R + SGEN i $ 13008 
100 Idem, petit-oris clairs ;: à2iR.: : 2007 
-xoo Idem, dos de petir:gris, noirs à 10 R:r 1000" 
1000 pee -gris Nos , hoir deSibérie, avec 
es quêtés pour, 1140 156 ÿ :-1364 
1000 LA Rs j'pouf 45 ll 52 74 


gr x + 


LA fuite ci-apièse 


ESSAI SUR LE COMMERCE 


30107 


TE 


Total de ci-devant, KR. 
Frais. 
Douane de 100 timbres hermines, 
à 154 Copeks, KR. 154” 
100 Renards, 330 Cop. 
| ParsTonu, et 83 
200 Fourrures petit-oris 
à 30 C. par four. 60” 
1000 Fourrures | dos.de 
petit-gris à s0C. 
par fourrure # . 90” 
2000 Petit-gris à 1098 | 
ZCop.pare, . 21/7978 


Ré35879%e 


Dons 4 + 
Dont la ;, 4 à s KR. 179”49 
& l’autre ? à 125$ Cop. Rifdales £ 
143” 30, & à 140 Cop. . SH ONE 
R RSR ee) 
R:-380058 
PanaUX CC ACCIENES ; (3 Does M NII 
Battre les peaux, plier, charger, 
emballer , &c. \ 4 MANU 
Courtage d'achat, : p.23, . MURITI Us 
Idem, des traites, > p: 2, : 8” 90 
Au commun, 5P.2; | È 3° 76 
Frais extraordinaires, I p.2, M0 Te 
; | A7I SE 
a | 


Proyifionbup. 2; "0 


DE RuUSsSIF:; 


COMPTE SIMUL É. 


À 100 P. cuirs de cheval cuits, à 4R,. R. 400" 
100 P, idem, crus, à2R. 3 PH TO 


nee ner es 
EP a: 
R. 600. 


Frais. 


Douane.de 200 P. à $o C. par 10 PR, 10” 
Dont fa;, ; ; ! RSS 
& l’autre!, à 125 Cop. Rifdales 
4", & à 140 es s > 


Fanaux & accidents, 3 p. 2, 

Recevoir , emballer, pefer, &c. 
60 C. par balle, de 10 Pouds, 

Braquer, 4.10 C. par 10 P.. 


Courtage d'achat Ep. 0. 
Han, fdesitraites =D 2 0 
AUCONMIMUN EE Past. - : 


Frais extraordinaires , I P.5, 


Provifion 2 p,2, 


\ 


br4 ESsAr SUR LE COMMERCE 


* COMPTE SIMULÉ. 


A 100 P. fer, nommé vieux foble, à 83 C. KR. 530 


Frais. 


A] 
Douane de 1000 P, à 37: Cop. par 


10 Pouds, à ; , R'3772$ 
Dont lai, , un R. 18"63 
& l’autre 7, à 125 Cop. Rifdales 
147490 ee ah PO GMT ANE FT 8 ace 
R. 39"49 
Fanaux & accidents , AE « Ta 
Courtagéd'achacs À p. 564 eue 4" IS 
Idem Ldes (rate MD 27e ‘ 228 
dicommu pe, : : ta 
Frais extraordinaires, 1 p.2, : 8" 3a 
Recevoir, pefer & charger, à 10 C. 
par 10 Pouds, se dre LUE à AS 
; BERÉILESLETERE 6644 
pi SE CS 2  G+ 
R. 896"43 
Provifion 2 p.?, 17” 92 


» 
U 


Ca 


BE RUSSIE 214 
COMPTE SIMUL É. 


À 1000 tfchewverts froment, à 250 Copeks à 
pour fac en double natte, de 9 P, 20 I KR. 5209 


\ 


Frais. 


Recevoir, pefer, charger, &c. à 
15 C. par tichewert, : 
Gontagedaenar, DNS, 2 


focuv,1dgs-traites , pe, LL. 


TE 2 
AU COMMNN ; = Pe3 À : 


Frais extraordinaires , 1 p.: 


Provifion 


EX FRERE 
À roce tfchewyerts feigle, à 450 C. R. 45007 
Tous Les frais comine ci-deflus fpécifñés, 330” 


416  Essar sur LE commerce 
COMPTE SIMULÉ. 


À 1000 tfchewerts graine de lin, pour fac en à 
double natte de 8 P. à 360 C. s R. 3600”. 


Frais. 


Recevoir, pefer, charger, &c, à 
15 C. par fac, ou tfchewert, KR, 150” 


Couitage d'achat, 1p.°, . ; Le" 
Adlem/ des traites je 5e. 1 A2 973 
Au commun, 5p.2, ; k 4" ço 
Frais extraordinaires, 1 Le ; 36! 


neememns 2 18723 


R. 3818"23 
Previfion 2 pie an | 76*36 


_R. 3894759 


DE RUSSIE. 


COMPTE SIMUL É. 


À diverfes toiles à voiles, favoir : 
100 pieces de la fabrique de Kantfcheroff & 
Ferikoff, premiere forte, àSR. . R. 3007 
100 pieces déécilede Longinin & des Balaf- 
chef, deuxieme forte, à71R. . ; 


x00 pieces des fabriques sir ou troi- 
fieme forte, à6 KR. : . ° 


R. 2150” 
Frais. 


Douane de 300 pieces à 485C. DR. 14625 
Dont la ;, $ R, 73/13 
Sc Fautre 4.125 Cop. Rifdales 
58/25, & à 140 CE e 


FamauxedaccIdents, 32p40, 


Recevoir, nattes, cordages, em- 


ballage, tous frais jufqu'à bord , 


42 Rpariballe de 20 pieces, 
Courtage Eu 3 
Idem, des traites, à 
Au commun, ;p.2 s : 
Frais extraordinaires , 1 p.2, 


LI 


ao 019 
L] 


D 1 


rovifion 2 p.2, 


Rr 
mn S ‘ 


ESSAI SUR LE COMMERCE 


COMPTE SIMULÉ. 


A 100 pieces ravendock, à 6 Roubles par 25 
piéce dé roiarchiness Wu : KR. 6007 % 


Frais. 


Douane à 44 = C. par piece de jo 
archines , : , : R. 44"ç® 


Dont la :, ; : RS 2BVREE 
& l’autre? à 125 Cop. Rifdales 


2 


17/8245 &ia4140 Cop. ; + RMS 


Fanaux & accidents, 3 p. ©, ! L'eA 
Recevoir, emballer, charger, &c. 


a 7 Cnatipiece, À : * 74 
Courtage d'achats} ps, . , af À 
Dem oMINsLiAteR Ep eu. À 1”70 1 
Au commMUNs PP. 2, : : 7$ 1 
Frais extraordinaires, 1 p.®, ; 6” \] 
66/80 1 


Provilion 2 p.£, 


pe RusSssSrE. 


COMPTE SIMULÉ. 


À 100 pieces vluams linnen, à 7 ; R. par 
piece de So archines, . 3 Û R, 750” 


Frais. 


Douane à 57 : C. pour so arch. R.57”50 
) ® Came: SORTE SE ONE ENT) 
Dont lai, pénal 7; à URI TT 
& l'autre : 3.125 Copeks, Rifd. 
23" , & à 140 Copeks, . 


Fañaux ér accidents, 3pP 25  : 
Recevoir, emballer; charger, &rc. 

à 7 Cop. par piec ; 
Courtage d'achat, 
Idem, des traites, 
Au coMIMUN; = D. 2" » : 
Frais extraordinaires, 1 p. 


ao clo 
ef 


- 


vw 


fe 


220 EssAr SUR LE COMMERCE 


COMPTE SIMUL É. 
| 


A 100 pieces calamincken ont mefüuré $000 
archines, à 13 Copeks par archine ; KR. 650”. 


Frais. 


4 


‘archines, : | ? RASE Se 
LT 2 


Dont lai 4e : À k KR 044 
& l’autre = à 125 Copeks, Rif 
dales 22” 38 , & à 140 Copeks, 3118 


Douane à 68 ? Copeks, pour 60 


st 
KR. 60” 29 
Fanaux & accidents, 3 p.®, : 130 | 
Recevoir, emballer, charger, &c. 
27 OpAL Péce ni LU a 
Courtage d'achat, :p.°, , 325 
Idem, des traites, MON ; 1” 86 
Au commun, ! PA2S * s SI 
Frais extraordinaires, 1 p.°; 6” 50 
Deéténmmnmems  SITST 
eee | 
R73a 0e 
PrOVÉON 2 pre, 00 14" 63 
pus 


R. 74614 


DE RuUSSIrr. 


COMPTE SIMUL É. 


À 1000 archines toile large pour ferviette, 
à 105$ Roubles par mille archines, R. 1050” 
1000 Îdem, étroite, à 6e R. par mille, . 6007, 
+ SELF ; | 
R. 1650”. 
Frais. 


ouane de 20000 archin. à 3 R, 
Par & 


3 e- ® e 


Dont la: 


5 3 e # ° 
& l'autre ? à 125 Copeks, Rifd, 
220, SA IAOICA |, 


# 


Fanaux & accidents, 3 pas, C0 
Recevoir, mefurer, emballer > &c: 
à 70 C. pour r000 archines, 


Braquer à 1$ C. pour 1000 arch, 
I ’ 
Courtage de vente, FD 


Idem, des traites, zP.2; 
Au commun, Spies ‘ 
Frais extraordinaires, x Die 


CRE 
R. 1763°3r 


Provilion.z p. 25314 


3222 ÉssAï SUR LE COMMERCE 
COMPTE SIMULÉ. 


À 10000 archines toile large, à 100 R. 
par 10c0 archines , j KR. 1000 
10000 arch. idem étroite; à 70 R :. 70 


Frais: 


Douane de 10c00 archines toile 

irge, à jR..lés 1000, a so 
Idem, 10000 arch. toile étroite, 

à 502 à Cop, les 1000 BEC, s0”28 


Dont [a ?, { ; $0” 14 
\ 


& l'autre à 125 ét RiL dales | : 
405$, & à 140 Comp « 3 s6" 14 


| PR. 106718 


Lo 


Ce 
1° 
LD 
. 
Gi Q 
2 
+ 
LE 
T 
hs 
ge 


Fanaux éc accidents 
Recevoir, mefurer, embaliler, êïc. AE 


à 70 Cop..par 1000, : : 147 ; 
Braquer, à 15 C. pour mille, Si 
Courtage d'achat, ; p.32, °. “à 850 de 
. - Lo 
vue, , U 
Ïdem, des traites, 2 p.25 . 475 
Au commuñ, 2 P. 2 ; 2 2 12 

‘ re Po : = [74 

Eraïs extraordinaires ; .7 p.23 2 7 17 


R. 185883 
Provifjonzp.£5, « : 37 24 


DE MU S'STRUE 
COMPTE SIMULÉ. 


À 15300 archines toile commune pour em- 
ballage, ou fervilliere, à 30 R. pour 


1000 archines , ; ’ ; R 30 
Frais. 
Douane à 1 R. pour 1000 archines, R. 10" 
cernes 
Dont laï, ; : l SORTE 
& l’autre ? à 125 Cop. Rifdales: 
PARA NP pl CAE à : s”60 
pre ER ere ES 
KR. 10/69 
Fanaux &accidents , 3 p.2, . 32 e 
Recevoir, mefurer ,; emballer, &c. 
à 70 Cop. par 1000 arch. - 6” 
Pour braquer, à 10° Copeks par 
1000 archinhes, : * 5 UETGrC 
Courtage d'achat, pis Lai o 
Idem, des EL SR AT SR PL ES 82. 
Au commün, Lp.°,. . 200 87 


Frais extraordinaires ,.1 Peès 


224 ESSAI SUR LE COMMERCE 


COMPTE S LM ULÉ: 


À 000 doubles nattes, grande forte , à 60 1 


KR. pour 1000, . ; R. 300” 
soco nattes fimples, à 30 R. p. 1000 ; 1506 : 0 
Venaresere rem LA 
KR. 450” ù 
Frais. - Ÿ 
Douane de 10000 pieces à $ R, 
BD C-fPOUTL ES GS Le … Re STE M 
Dont 12% Z 3 è v è K. 2190 A 
& l’autre ? à 125 Con Rifdales 
23”13, & à 140 Cop. - sas 1 
R. 61762 
Fanaux & accidents, 3 p.°, . 1784 1 
Recevoir, pefer, &c: à 1 : Roub. | 
our 1000 grandes, . : 7” 50 À 
Idem, de fimples, à 1 KR. 30 C. À 
pour ?, , à, , | L''AMASO 4 
Ê l 
Courtage d'achat, 2P- se L'UMS | 
Idem, des traites, : p.°, à 1133 
Au commun, 5 P:5) î « s6 ; 
Frais extraordinaires, 1p.2, . 450 A 
RSR 96” 1G 
j K: $36/1000 
Provifion 2p.°,. . 10/72; 


COMPTE 


COMPTES DE VENTE 


De diverfes marchandifes d'importation qui 
font: SAVOIR, 


À $ barils cochenillé ont 
pelé brut Pouds, . RTL 
Pour les facs, tare, . . 
me oncrrpaseent) 
net Pouds 23 361.à270R. 6453" 


Frais. 


Douane de 24 Pouds, ou 960 I, à 
SEE TT IEER R. 8or”60 
FREE memes) 
Dont la ;, ‘ ; : KR. 400” 80 
& l’autre ? à 125 Cop. Rifdales 
320" 32, & à 140 Cop. ++ 448 100 
RES 
KR. 849" 70 
Hanae Garcidents 5h 2 us: ta 40 
Fret d'Amfterdam, . s ; 30/46 
Frais de recevoit, déclarer, déli- 
vrer , &c. à 50 Cop. par Poud, 127 
Courtage de vente, ; p.2, , 32627 
I ) 


Au commun ° & p. © é ® 


Frais extraordinaires, 1 p.2, 
Commiflion de vente, 2 p.£, { 


? 


3 
1151758 


Produit net, 


226 ESSAI SUR LE COMMERCE 


C ONEP ED EVENE 


19 Paris indigo ont pefé net Pouds 67 16, 


a 115 R. par Poud, ; . R° 7750 


Frais. 


Douane de 67 16 P. à 625 : Cop. 
par Poud, À : : K\42 004% 


EE EE) 

Dont la :, ; se ol K°' 21007 
& l'autre ? à 125 Copeks, Rifd. 

16838, &)a 140 Cop. . - ANAÉS AE 

É LE | 

R. 446”69 

Fanaux & accidents, 3 p. °, :. 1340 
Frais de recevoir, déclarer, déli- 

vret , à 40 C. par Poud,, . 26° 96 

Courtage de vente, ;p.°, : CR ts 

I o 1 
AU commun , £p.2 . : < 9 69 


Frais extraordinaires, 1 ps 
Comaifiion de vente, 2 p. RL aie 


Produit net, 


DE RUSSIE. 227 


COM PAL PE SPDPEMENP EN RITES 


À 4 tonneaux garance, premiere qualité, & 8 ton- 
neaux garance non robée : favoir, 
4 tonneaux , premiere qualité, ont pefé 
biut, 174923 1 
tie 300 
À 
net, |. 4223 
Augmentation 20 p.2, 844 
ORDER] 
liv. $067 
FREE | 
ou Pouds, 126 271. à125R,.r615"10 
EC ART ER DNA ARE NIRES 
Lane es RE 5 cit © à 
$ tonneaux idem, non ro- 
bée, ont pelé brut, 77601. 
tare, 566 |. 


net, 1 7194 
Augmentation 20 p.?, 1439 


‘es 


liv. 8633 


ane quan es ere 


ou Pouds, 215 331.278$C. 1694"22 


La fuite ç1-après. 


ESSAI SUR LE: COMMERCE 


Fotal-de-ci-devant, KR. 3309” 32 | 


( L] 
Frais. 

Douane de P. 34220 LL à60C. R.205/50 | ù | 
CREER 4 
Dont la:, ) ù : RATOZ ES | A 
. & l’autre ? à 125 Cop.. Rifdales pi | 
82010 ad 140 Coprs. Su VTT ARS ll 

R l 
A où 
1 LA 
B Rj217:83 4 
Fanaux & accidents, 3 p.£, , 6” 53 4 
Frais de recevoir, &c. a $ C. par P. 17/12 { 

nr 2 T C) LA ï 
Courtage d'achat, £p.2, . j 16” 55 L} 
AUT COMIQUN LE pe SN + 9 Aura L 
Frais extraordinaires, ziprer me LOUE 4 

Commiflion de vente, 2 p.5, 1? À 


Produit net, ki, 2 0470 


D'EGVRIU SG TESTS 229 
“€OMPTEÉ DE VENTE. 


À 60 barils alun, 2:r3 Roub. par ro PR. 101477 


ÉrALN 
Douane de780 P. à 96.C. par 10 P. KR. 74/88 
. Ce nn er See nes D 
Dont la, à à : Rise 
& l’autreZ.à 125 Cop; Rifdales 
29, a 140 Cepr lu 7 
£ R:-737418 
Fanaux & accidents, 3:p. ©, 4 2734. 
Recevoir, déclarer; délivrer, &e- 
à 40 Cop. pour 10 Pouds,, 020 


I # 


Courtage devente, : p. 2; vE 74 
Au commun, ?p.2, | 2 6 
Frais extraordinaires, 1 p. 
Prorifion de vente, 2 pi 2. 


ER 1487 #6 


Produit net, 


{ l 


30 ESSAI SUR LE COMMERCE 


C'O NTEPAT EtKD'E) VEINES. 


‘A200ÙP Hate de: St: Domingue, à 9 R. 
par Poud, : : L ( R. 1800” 


Frais. 


Douane à 234: Cop. par Poud, R. 469” 
menant À 
Dont la ts 4 k à Bi 234" se 


& l’autre = à 125 Cop. Rifdales 
187 B08aro Copx v. 1262 


KR. 497” 14 
Fanaux accidents 43 passa, 14 9x 
Recevoir, déclarer , délivrer, &c. 
ATsh@, per Poud, ' : 308 
Courtage de vente, = p.2, 4 ba 
AuCommun, Ep. . 262$ 


Lrais D PA 4% 
Provifion de vente, 2 p.° se Pre). 5 


Produit net, 


DE CR USE Trr. 


COMPTES DE! VENTE 


À 10 tonneaux fucre canari, ont pelé 250 P. 


à8R. par Poud , à : : Roc? 
Frais. 
Douane de 250 P.à 1431 Cop. R. 352775 
Dont la:, : ; ke R: 17938 
& l'autre : à 12$ Copeks, Rifd. 
2350295 400 4% 1400 Coop: : 51 200/99 
PRÉSENTE LES 
K. 3807258 
Fanaux Saccidents, 3: p; 2, :. 11/40 
Frais de récevoir, délivrer, &c. à | 
10 Cop. par Poud, : à msi 
Courtage de vente, :p.2, . , 10” 
Àu commun, Ep.2, : : 279 
Frais extraordinaires, 1 p.2, ? L cu 
o 
Proyikion de vente, 2 p. 23: Pc, 
49397 18 
CS US 
Produit net, : R. 1510” 82 


CAE 


P 4 


232 EssAr SUR LE COMMERCE 
COMPTE DE VENTE F 


À 200 P. fucre brut en poudre, à 4R. p. P. R. 800” 


Frais. 


Er lee = 


Recevoir, pefer, déclarer, déli- ) 
vrer, tranfportér, &e. à 10 C, 


par. Pond. ë , : RSA 1 
Courtage de vente, 1 p.°,. 4 4 * 44) 
Au commun, ?p.2, k ; 1% 

Frais extraordinaires, x P.5, Aer 
Provifion de vente, 2 me” F3 F3 jé 
49° ; 


Produit net, Ed 


BE RUSSIE. 233 
COMPTE DE VENTE. 
A 20 balles poivre, ont pefé 200 P. à 12 KR. 
par Poud , * À . \ R. 2400” 
Frais. 
Douane de 200 P. à 40 C. parP. K. 80” 
aa mare nu 
Doneias ’ ; s KR. 40” 
& l'autre : à 12$ Cov. Rifdales 
32” , & à 140 Cop. Ré PE" PAR Le 
2) 
KR. 8480 
Fanaux & accidents, 3 p.$, s NA 
Recevoir, déclarer, défivrer, tranf- 
porter, &c. à 150 C. par balle, ‘307 
Courtage de vente, p.35» . AE NE 
Au commun, 5 p.25, . nu . Es 
Frais extraordinaires, 1 p.? ° 7 
59 [a 
Provifion de vente, z Pur Pros 74 


FRERE 204734 


Produit net, 


AE 
20 ME 


F 


234 EssAI SUR LE COMMERCE 


COMPTE DE VENTE. 


A 50 pipes huile de Séville, ont pelé net 


P.1250, à 12 KR. par Poud, fre R. 1500) 


Frais. 


Douane de 1250 P. à 60 C.p.P. R. 750" 


Dont la°, 


2 


3200 alt 40 C: 2. 


& l'autre ? à 125 Cop. Rifdales 


Fanaux & accidents, 3 p.°, 


Recevoir, pefer, lier, &c. 
par Poud, : 

LA 
Courtage de vente, : p. 


Frais extraordinaires, r P.5, 
à É . o 
Provifion de vente, 2 p. 5 $ 


nn 
R. 37 
= rod 
Fe LC 
Ru7oSS 
+ 238$ 
à 8:€, 
4 + 100” 
- : 37” 50 
: à 9" 37 


îspe, 2250 


Peséonaussnmems I 1 9 C0 72 


Produit net, . R. 630928 


DE ORUSSIE, 


COMPTE DE VENTE. 


À 25 caifles, contenant 1250 flacons huile 


de Provence, à 40 Cop. . 6 R. $oo” 


s00 flacons captes, à 35 Cop. :. : 


ES EE Q 


Re 7Y 


Frais. 


4 


Douane de P, 93 30 C. à 36 C. K°3307s 


Idem de capres, P. 18 301Là5R  93”75 

R4t27" 50 

Dont la ! : $ R.,637 75 
& laure : at126 Con Rifdales 

ST à 140 Cop. . 71/40 

ROTASUES 

Fanaux & accidents , 3p.£, ; 4" $ 
Recevoir, déclarer, tranfporter, &c. 

à jo Cop. par caille vis 17° 50 

Courtage de vente, 5; p.35» , 3737 

Au commun, 5 p.2; x . 84 


Frais extraordinaires, 1 p.? 5) 
SE 3p.3, 20725 
rovifon de vente, 2p.3, 


>) 18116 
BAD ENS, CAEN) 
Produit net, 4.0 | 49378 
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‘COMPTE DE VENTE: 


À 100 caifles citrons, 25 R. k KR. 5007 
100 caifles oranges douces, 26 R. 600” 
César ae 
KR. 1100” 
Frais. 
Douane à 36 Cop. par caifle, . R.72" 
banni) 
Dont la;, : ma KR, 36° 
& l’autre ? à 125 Copeks, Rifd. 
28”40, & à 140 Cop. . : 407 32 
PRÉ Eee 
Re ta 
Fanaux & accidents, 3p.2, 2/29 
Recevoir, tranfporter, &c. à 30 €. 60° 
Courtage de vente, 2p.°, : So 
Au commun, 2p.2, £ , 1027 


Frais extraordinaires, 1 RES 15 ÿ 
Provifion de: vente, Lpoon Pr 020 
; moscemsenmes 175" 48 


Produit net, . « | 
RSR SN AR ET SEE 
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À 100 pipes de 12 ancres vin d'Efpagne, de Rota & 
Moker, à 80 K. par barrique ou pipe, R. 8000” 


Frais. 
L] I è - 
Douane à 41 R. par barrique de 6 
ancres , 1 ; > R. 900” 
raser nas 
Dontla!, ' ; : Rave 
& l’autre ? à 125 Cop. Rifdales 
50071 a 140 C. ; ÉMBQE LT LA 
pemavsreuente 
R. 954" 
Fanaux ci accidents °-3/p. 2: d, 28"62 
Recevoir, tranfporter , délivrer, &c. 
d2R: parpipes te £ LT 2Sb 
[4 
Courtage de vente, Lp.2, : 40 
Au commun, Ep.°, ; . 107 


Frais extraordinaires, x pe K “ 
. Lo 13 ipe A TAD 
Provifion de vente, 2 p.2, 2. 
manne 1472” 62 
ERRRREARESLSRSPS) 
Produitinet., R. 6527"38 


DRE EEE TES £ 


Les prix des autres qualités font, 


| 


y$ Pour 1 pipe de 13 ancres vin blanc 
M deSt. Lucas, £ : R. $o7 


. r Pour r pipe de 13 ancres de Madere, 130”, 


I a Fou 1 pipe de 13 ancres vin doux, 140° 


R Z Pour r pipe de 13 anc, vin vieux Xérés, 120°. 
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COMPTES MDME VENTRE 


À 100 barriques vin blanc ordinaire, à 40 


R. par barrique, . : R. 40007 
100 barriques vin rouge ordinaire, à $5 
R. par barrique, : ' ASS OUE 
R°'95000 
Frais. 


} 
Douane de 200 barriques, à 15 R. 


66 Copeks par barrique , RATE 
CR 
Dont la Ve v: HORS 
& l’autre: à 125 Cop. Rifdales 
1252740, & à 140 Cop. «+ 1753” 92 
R. 3319792 
Fanaux & accidents, 3 p. 2, . 99"60 
Recevoir, déclarer, délivrer, &c. 
à 175 Cop. par barrique, NM SO 
Courtage de vente, 1 p.®, 47 50 
MAPICOMAAT ET Dr ES be 11/90 


Frais extraordinaires, 1 p.° 
o o [2 
ü A 3 P = 28 
Provifion de vente, 2 p. 3, ? 


Produit net, 


Fi 
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COMPTE DE VENTE 


Â 77 pieces draps ®, ont mefuré 2200 arch. 
22R.40 Cop. ; : ; K2807 


Frais. 


Pouane à 30 Cop. par archine,  R. 660" 
men | 


Dont ja : Ê 50€ 
& Ds : à 125 Cop. Rifdales 
264", & à 140 Cop. . 101369 60 
| KR. 699”60 
Fanaux & accidents, 3 p. © 3 20" 98 


Recevoir, déclarer, NE &c. 
à 25 Cop. par piece ; : 
Courtage de vente, AE 


X (o] 
Au commun, De 


Frais extraordinaires, 1 Die 


(es /2 
Provifion de vente, 7 DAS re Pes, 158°40 


Produit net, R. 434947 


930" 53 


AUTRE POUR LES ROUBLES. 


À 4000 Rifdales en nombre, font de poids, 
. Rifdales 5855 ua 140 Cop. R. 556155 


Frais. 


Pour fret d'’Amiterdam, àïp.°, R.2o" 
Courtage de vente & pe remifes, 

4 DoUrS : : tre 
Provifon , Z Ps 27" 80 897 ça 
Produit net, RS 47200 

RSR EEE AU PSE CERN) 
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COMPTE DE VENTE. | 


A 4000 feaux , nommé fe | 


fieben ftern, à 37 R. les 100, R. 2590" À 
3005 idem dopelfich, ÿ 
3000 idem, bocal, à 28 RK. ; 2118407 LU 
rt 
R. 34307 LI 
Frais. 1 
Douane de 10000 feaux, à 288 C. . 4 
pour ?, ù : 4 R. 288” h:. 
11 fi] 
Dont la A e e ® ee 144 Li 
& l’autre 1 à 125 Cop. Rifdales | 
115109, &ae 140 COp 0 4 161/28 n | 
R 30528 ‘4 
Fanaux & accidents, 3 p.2, . SUIS n | | 
Recevoir, déclarer, tranfporter, &cc. Fi | 
AS OLCOD Par een À à Do . | 
N 
Courtage de vente, = p.2, “ TRE :. 0 
Au commun, ? Pp.2, À 4" 26 4. 
al raordinaire Le ù 
Frais ext dinaires, 1 p.$, RC À 
Provifion de vente, 2 P.ë, 3 5 N 
ar 458 74 


Produit net, .% R.2971”26 
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COMBTE: DEUVENTE. 


À $0o büches, bois de Ste. Marthe, ont 
pefé 300 P. à 3'6 KR. par 10 P. . K. 108% 


Frais. 


Douane de 300 P. à 12 C. par P. KR. 36” 


| ere 
Dont la;, À : ; CR: TE 
& l’autre ? à 125 Copeks, Rifd, 
14/20, & à 140 Cop. | + 120716 
é Frereetaeessnef 
Rr01e 
Fanaux & accidents, 3 p.$£, 1” 14 


Frais de recevoir , délivrer, &c. à 


$o Cop. par 10 Pouds, . . 15” 
Courtage dé vente, 2 p.5, . ' s”40 
AU coMMUNnE p.23, 4" : 1635 


Frais extraordinaires, 1 p. © 
5 3 : 3 P Q 227 o 
Provilon de vente, 2 p.2, ‘# 4 


EE 9374$ 


Produitnet, . 


V4 
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COMPTE DE VENTE. 
À 500 P. bois de Sandal pilé, à11R. K.550° 


$oo idem, nonpilé, a6R. s 200. 
fenmenmmetnée 
R. 850". 
Frais. 
Douane de 1000 P. à 12 Copeks, 
par Pouds, . à ‘ R'r20" 
fasses 
Dont : à ' ; 60° 
& l'autre 2 à 125 Cop. Rifdales 
48", & à 140 Cop. : : 67" 19 


Fanaux &accidentss ,225p, SR 3" 8x 
Recevoir , pefer , délivrer, &c. à 
> 

so C. par 10 P. ; ‘ < SO 
Courtage devente, 2 ps, È 425$ 
Au commun , DSL $ k 
Frais extraordinaires, 1 p. ° 

Ha ; 5) 2 Noces 
Provifion de vente, 2 p.° 3P-5, ES 

à c 3 


Poe 211782 
PRE pen) 


Produit net, . R. 638”18 
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SPÉCIFICATION 


DES principaux articles d'exporta- 
£1OIz ÿ à combien de pour cent fe 
nontent tous les frais jufqu’à bord, 
y compris la provifion ; compree fur 
de prix d'achat ct-après 


SAVOIR, 


En 5 — pour cent, fur le prix dé 
15 roubles par poud. 

Chandelies, 19 pour cent, fur le prix de 3 

_ troubles 40 copeks par poud. 

Chanvre, premiere forte, 20 pour cent, fur 
le prix de 13 roubles pour ro pouds. 

Dit, deuxieme forte, 19 pour cent, fur le 
prix de r2 roubles, ditto. 

Dit, troifieme forte, 16 — pour cent, fur le 
prix de 11 roubles, ditto. 

Codille de chanvre, 27 pour cent, fur le 
prix de 4 roubles, ditto. 

Codille de lin, 28 pour cent, fur le prix 
de 6 roubles, ditto. 

Calamenk, 15 pour cent, fur le prix de 13 
copeks par archine. 

Cire jaune, 7 —- pour cent, fur le prix de 
13 roubles par poud. 

re z 
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Cordage, 10 —< pour cent, fur le prix de 
190 copeks par poud. | ds 
Colle de poiffon, premiere ë& deuxieme 
{oite, par + ro — pour cent, fur le prix 

de 36 & 32 roubles par poud. 
Crin de cheval cuit & cru, par — 11 pe» 
fur le prix de 4 & 2 roubles par poud. 
Cuir ou ioufften, 23 pour cent, fur le prix 
de $ + 4 —- roubles par poud. 

Fer, 10 pour cent, fur le prix de 83 copeks 
par poud. 

Froment, 6—- pour cent, fur le prix de 
s2o copeks par tfchetvert. 

Graine delin, $ — pour cent, fur le ptix de 
260 copeks ; diEtO 0 LN | 

Huile de chanvre, 21 pour cent, fur le prix 
de 140 copeks par poud. 

Huile de lin, 19 pour cent, fur le prix de 
160 copeks, ditto. 

Lin, premiere forte, 23 pour cent, fur le 
prix de 22 — roubles par 10 pouds. 

Dit, deuxieme forte, 23 — pour cent, fur 
le prix de 19 —+ roubles, ditto. 


Dit, troifieme forte, 21 — pour cent, fur le 


prix de 16 —- roubles, ditto. 
Nattes grandes & petites, 21 pour cent, fur 
le prix de 30 &t 60 roubles par +. 
Peaux de lievres, 18 pour cent, fur le prix 
de 190 roubles par mille. 


I 


Ravendock, 13 + pour cent, fur le prix de 


6 roubles par poud. 


LR, 
PRESS 
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ER A ES 


DE Russie, 141$. 


Seigle, 7 — pour cent, fur le prix de 45e 


copeks par tfchetvert. 

Suif à chandelle, 18 pour cent, fur le prix 
de 25 roubles par 10 pouds. 

Soie de porc, 13 — pour cent, fur le prix 
de 6 & 7 roubles par poud. 

Suif à favon, 19 — pour cent, fur le prix 
de 23 roubles par ro pouds. 

Toiles à voiles, 13 pour cent, für le prix de 
6, 7 — à& 8 roubles par poud. 

Toiles larges & étroites pour ferviettes, 8 —- 


pour cent, fur le prix de ro5s & 60 rou- 


bles par ==. 

Toiles larges. & étroites, r1 — pour cent ; 
fur le prix de 100 & Go roubles, ditto. 
Toiles communes, 10 pour cent, fur le prix 

de 30 roubles, ditto. 
Vlaams linne , 13 — pour cent, fur le prix 
de 7-— roubles par poud. 
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LISTE 


Des marchandifes pour le chargement : 


SAVOIR; 


Dr. » 80 pouds net, 
Chanvre & codille, 60 pouds. 
Codille de lin, 60 pouds. 
€ordages, 120 pouds. 
Chandelles , 80 pouds brut. 
Cire jaune, 100 pouds en paquets, 80 pouds net ef 
tonneaux, 
Colle de poiflon, 60 pouds. 
Ç 60 rouleaux, 
? à 88 pouds pour l'Italie, 
Crin de cheval, 60 pouds. 
Calamenck, par balle. 
Frement, 16 tfchetverts. 
Fer, 120 pouds. | 
Graite de lin, 16 tfchetverts. 
Huile de chanvre, 120 pouds brut, 
Huile de lin, 120 pouds ditro. 
Te aux de lievres, par balle. 
Ravendock, pat balle, 
Suif à favon, 120 pouds brut. 
Suif à Ébandelles idem. 
Soie de porc, 120 pouds brut. 
Seigle, 16 tfcheiverts. 
Toiles à voiles, 60 rouleaux. 
Toiles larges & étroites , par balle, 
Lin, 60 pouds. 
Natres, 600 pieces petite forte , 400 grande forte, 
Vlaams linne, par balle. 


Cuir ou ioufften 
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CHAPITRE X 
Changes & monnoies de Ruffie. 


Le change relatif d’un état eft le vraï 
thermometre de fon commerce; ainfi que 
la valeur intrinfeque des efpeces, & le: 
rapport de l’importation. à l'exportation. 
font les regles naturelles du change : it 
doit haufler ou baïffer, felon le degré de: 
foibleffe ou de faveur de ces. deux caufes.. 
D'après ce que nous avons dit fur le com- 
merce de Ruffie, & l’obfervation que nous 
ferons fur fes monnoies, il eft certain que. 
le change de cet empire devroit lui être. 
conftamment avantageux ; mais des cau- 
fes étrangeres influent quelquefois fur fa 
balance , & lui impriment un mouve- 
ment défavorable : il eft néceffaire d’en: 
parler. 

Dans tous les temps les efpeces ont été: 
rares en Ruflie, & on peut en donner plu- 
fieurs raifons. Les naturels du pays font 
dans l'habitude d’enterrer fecrétement 
l'argent qu’ils amafñlent, pour le fouftraire 

Q 4 
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à l’avidité de leurs maîtres : les mines.d’of 
& d'argent font d’un produit trop foible 
pour fuflire à la fabrication néceffaire aux 
befoins de la circulation : enfin, tous les 
étrangers, qui ne pañlent dans cet empire 
que dans lefpoir d’y acquérir une certaine  W 
fortune , fe retirent auffi-tôt qu'ils ont 
rempli leur deflein, & la tranfportent | 
dans leur patrie. Cet objet n’eft pas de peu 
de confidération pour quiconque connoît 
la Rufie. 

Le gouvernement de Rufñfie s’eft conf- 
tamment occupé des moyens de corriger 
cet inconvénient de la rareté des efpeces, 


très-grand fans doute dans un état com « 
merçant. | { 
1°. Il a défendu la fortie des efpeces, | 


fous des peines rigoureufes. | 
2°. Il a obligé les marchands étrangers, ; 
à l'exception des Anglois, à payer les 


droits de la douane en monnoie d'Hollan- 
de. On a vu, plus haut, que ce réglement M 
ne produifoit qu'une fomme de 16 mille 
roubles de plus dans les finances de la 
couronne, ou bien dans la circulation, & M 
qu'il ruinoit le commerce de la nation,en 
concentrant toutes les affaires dans les 4 
mains des Anglois. Mais aujourd’hui ces ! 
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4 = f ° 0 ° 
deux inconvénients deviennent nuls, & il 
faut en donner ici la raifon. 

La Rufie n’a pu foutenir la derniere 
guerre contre les Turcs, fans faire des 
remifes très-fortes dans l'étranger. Pour 
fubvenir à ces dépenfes, elle a été forcée 
de faire des emprunts en Hollande, à 


Gênes, à Venife. Il eft évident que ces 


emprunts & ces remifes devoient néceffai- 
rement influer fur le change; en effet, on 
l’a vu tomber, en 1773 & 1774, au def- 
fous de 38 ftivers; &, dans les années 
précédentes , il n’eft jamais monté au def- 
fus de 41. Le commerce a donc fouffert 
à proportion de cette diminution dans le 
cours du change : les négociants étrangers 
ont été obligés, pendant ces temps, d’é- 
crire, d'acheter en Hollande les rifdales 
depuis 135 jufqu’a 145 cop. & de perdre 
conféquemment plus de o pour + fur une 
monnoie qu'ils livroient à la douane pour 
125 copeks. C’eft alors qu'ils ont dû fe 
plaindre d’un impôt auffi odieux qui les 
immoloit aux Anglois, & qu'ils ont effec- 
tivement préfenté le mémoire raifonné 
dont il a été queftion au chap. VIIL Ils 
ont enfin refpiré à la paix de Kainardgi, 
dont l'effet devoit infenfiblement amener 
un change avantageux dans un empire 


JUN 
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qui a la balance du commerce en fa fa- 
veur. Leurs efpérances n’ont point été 
trompées : le change avoit hauflé de trois 
Ou quatre pour cent avant l'été de 1775 ; 
& aujourd’hui, au mois de février 1776; 
il eft à 44 & — ftivers, c’eft-à-dire, que 
le rouble, qui n’avoit valu que 3 liv. 18 £ 
argent de France, vaut préfentement 4 L 
16 fous : il eft même vraifemblable qu'il 
hauflera davantage. Aïnfi le prix des rif- 
dales tombant à mefure que le change 
prend de l'eflor en Rufñfie, les négociants 
étrangers font maintenant ou feront bien- 
tôt dans le cas de fe les procurer au même 
prix qu'ils les livrent à la douane : ils 
n'auront plus à lutter contre un peuple 
monopoleur, & le gouvernement de Ruf- 
fie ne trouvera plus d’obftacle à abolir un 
téglement inutile. 

Aux deux moyens précédents, dont 
elle s’eft fervie pour augmenter la fomme 
des efpeces circulantes, la Ruffie en a 
joint deux autres; favoir, la création des 
billets, & l’altération des monnoies. 

L’impératrice Elifabeth a été la pre- 
miere à introduire l’ufage du papier mon- 
noie en Ruffie : ces billets ou affignations 
de banque different de ceux qui ont cours 
dans plufieurs états, en ce qu'ils ne font 
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point rembourfables, au moins en argent. 
Sous le regne d’Elifabeth, le nombre en 
étoit aflez modique: mais, fous Cathe- 
rine IT, il s’eft accru fucceffivement dans 
les circonftances critiques de fon empire; 
de forte qu’aétuellement il y en a pour 36 
millions de roubles dans la circulation. On 
prétend qu’il y a affez de cuivre & de fer 
dans les magafins de la couronne, pour 
convertir & réalifer cette énorme quantité 
imaginaire : j'en doute; mais, quand cela 
feroit vrai, la tranfmutation de ces mé- 
taux en or & en argent ne pouvant fe 
faire que par les opérations du commerce 
extérieur, il eft facile d’en conclure que 
l'encouragement & la faveur de celui-ci 
font feuls en état d'augmenter le numé- 
taire effectif de l'empire. 

Il doit paroïître étonnant, à quiconque 
n’a pas une connoiflance exacte de la 
Rufie, comment on a pu y accréditer une 
monnoie fictive dont la confiance publi 
que eft le premier appui. Mais il eft facile 
de revenir de fa furprife, quand on fait 
attention à la difette des efpeces d’or & 
d'argent, à la difformité de celles de cui- 
vre circulantes, & à l'embarras de les 
tranfporter; à l’abondance des matieres 
premieres, qui font face à la plus grande 


RE . 
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partie des dettes contraées au dehors; 4 
la facilité de négocier le papier; enfin, à 
la néceflité indifpenfable de le recevoir. 
Cependant on ne peut s'empêcher de re- 
marquer que cette création de billets eft 
une reflource, qui peut devenir dange- 
reufe par la trop grande facilité d’em 
abufer. 

_ Il eft démontré que laltération des 
monnoies eft une opération faufle & per- 
nicieufe : les maux qu’elle entraîna chez 
les Romains dans les temps de leur cor- 
ruption ; ceux qu'elle a opérés chez les 
peuples modernes, devroient être une 
leçon bien inftruétive pour les fouverains: 
Mais c’eft un moyen aifé de fubvenir aux 
befoins préfents ; ils ne réfiftent pas à la 
tentation d’un bien momentané, qui doit 
faire des plaies profondes à leurs finances 
& au commerce de leurs fujets. On juge 
bien qu'un pareil fyftême n’a pas manqué 
de plaire au gouvernement de Rufie, 
dans les conjonctures où il a-été placé par 
des guerres ou des révolutions fréquentes. 
Ici au moins il ne paroît pas aufli éton- 
nant. Le prince & l’état étant deux chofes 
fort différentes, le premier a la trifte faci- 
lité de ruiner le dernier fans en reflentir 
le moindre ébranlement : cela fe confir- 
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mera par l’hiftoire des variations des mon- 
noies de Ruflie, depuis un fiecle feule- 
ment. 

Jufqu’à Pierre I, la plus haute mon- 
noie de Ruflie avoit été des copeks d’ar- 
gent, & la plus baffle des demi-copeks ; 
le titre en étoit égal, ou même fupérieur 
a celui des efpeces des autres états : Perry 
remarque qu'il en avoit fait pafier en An- 
gleterre avec un bénéfice de 3 pour cent. 
Après la bataille .de Narva, où le czar 
perdit fes troupes & fon artillerie, il fut 
néceflaire de lever de nouvelles armées , 
& principalement des étrangers, parce 
quétant plutôt difciplinés, il pouvoit les 
oppofer à l'ennemi avec plus de confiance. 
L'argent manquoit , & le crédit devoit 
ètre rare : on confeilla à Pierre de recueil- 
lir toute la vieille monnoie, de faire une 
nouvelle fonte, & de fabriquer des copeks 
qui euflent la valeur des anciens, avec un 
poids moindre de —-. L'avis fut approuvé 
x exécuté. Pour augmenter encore les 
profits , on ajouta de l’alliage ; un an 
après, on frappa des roubles & des ef- 
peces moins fortes. Cette altération ap- 
porta un changement énorme dans le 
commerce : la rifdale de Hollande, qui 
ne valoit auparavant que 55 copeks, em 
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valut alors cent. Le change tomba de 36 
à 45 pour cent, & tout augmenta de prix 
à mefure que le change baïfloit. Enfin, 
le réfultat de cette opération fut que le 
czar, obligé de doubler fes revenus, dou- 
bla la taxe de fes fujets. 

Les anciens roubles de Pierre I, qui ne 
font que des rifdales de Hollande refrap- 
pés, font au titre de 13 lots, 14 grains ; 
14 roubles faifant une livre poids de Ruf- 
fie, & contenant 82 & —- folotniks d’ar- 
gent fin. Les roubles modernes du même 
prince font au titre de rx lots, 12 grains; 
14 roubles & 49 copeks, pefant une livre 
de Rufie, contenant 70 folotniks d’argent 
fin. 

Ce titre & ce poids fe foutinrent fous 
les regnes de Catherine I & de Pierre IT. 
Le titre augmenta fous les impératrices 
Anne & Elifabeth : il fut à 12 lots, 15 
grains, 15 roubles, 84 copeks faifant une 
livre de Rufie, contenant 77 folotniks 
d'argent fin. Ainfi tout ce qui manque au 
titre des monnoies Ruffes, jufqu’à 96 fo- 
lotniks, eft réputé alliage ou frais de fa- 
brication. 

Il y a eu, fous l'impératrice Cathe- 
rine IT, une nouvelle altération de mon- 
noies. La différence entre le rouble de 
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cette princetle & celui d'Elifabeth, eft, 
quant au poids, de 21 copeks; &, quant 
au titre, de 17 copeks; ce qui fair 38 
pour cent. 

Les impériales de Catherine IT diffe- 
rent encore de celles d’Elifabeth {ur le 
poids & fur le titre. Quant au poids, 
cette différence eft de 3 1 pour cent ; ce qui 
en fait une de 3 roubles, ro copeks. Quant 
au titre, les impériales d’Elifabeth font de 
21 karats; & celles de Catherine II ne 
font que de 18; ce qui produit une diffé- 
rence d’un rouble, 73 copeks. Enajoutant 
ces deux différences, on en a une de 4 
roubles, 83 copeks par chaque impériale ; 
de forte que la valeur intrinfeque des im- 
périales de l’impératrice aétuelle, n’eft 
que de 5 roubles , 17 copeks; ce qui va à 
48 pour cent de déchet fur les anciennes 
pieces de ce nom. 

Le cuivre que la couronne achete aux 
particuliers, à raifon de 6 roubles le 
poud, vaut, en monnoie, 16 roubles; ce 
qui fait un bénéfice de plus de 266 pour 
cent pour la couronne. 

[1 réfulte de ces faits que, comme ül 
eft naturel de donner la préférence aux 
monnoies dont la valeur numéraire ap- 
proche le plus de la valeur réelle, chacun 
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l'attachera aux efpeces d'argent : elles 
deviendront plus cheres, plus rares, &t 
conféquemment la circulation en dimi- 
nuera; ce qui n’arrivera pas fans caufer 
au commerce un grand préjudice. 

2°. Que les étrangers s’appliqueront à 
tirer de Ruffie les anciennes efpeces d'or 
& d'argent, pour en fabriquer de nouvel- 
Les , fur lefquelles le profit eft trop grand 
pour être arrêté par des loix pénales. Les 
Lubeckois font déjàconnus pour ne ftipu- 
puler qu’en vieilles efpeces. 

3°. Que le profit immenfe qui fe trouve 
fur les efpeces de cuivre, attirera certai- 
nement du cuivre, de fabrique étrangere , 
au coin de Ruflie. On doit s’y attendre 
avec d'autant plus de raifon que, fous le 
regne d’Elifabeth, où le gain devoit être 
moindre, on vérifia que, n'y ayant eu que 
pour huit millions de cuivre forti des mon- 
noies de l'empire, il y en avoit douze dans 
la circulation. 

4°. Que l'influence de cette contre- 
bande affectera finguliérement le com- 
merce ; car, fuppofons qu’un négociant 
étranger veuille acheter du chanvre, & 
qu'il fache que le prix courant eft de r2 
roubles payables en argent, ayant intro- 


duit en France des efpeces de cuivre au 
coin 
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coin de l’empire , il offrira 13 roubles en 
cuivre , & obtiendra la préférence qui 
procure un excédant de 8 pour cent au 
vendeur, lequel , pouvant trouver le dé- 
bouché de fon cuivre à 4 ou 5 pour cent 
de perte au plus, s’affure au moins un bé- 
néfice de 3 pour cent. À l'égard du néso- 
ciant étranger, les 13 roubles ne lui coû- 
tent réellement que 6 roubles, 50 copeks 
au plus. Qu'il envoie le chanvre pour fon 
compte en Hollande ou ailleurs, il eft vi- 
fible qu'il peut le donner à 84 pour cent, 
‘à meilleur marché qu'un autre qui l’auroit 
acheté à 12 roubles en argent: de là il 
réfuite que les produétions du pays ne 
pourroient, à la longue, être exportées 
fans une diminution ex Léefhe , ‘dans Ée 
prix; diminution qui feroit toute au pré- 
judice du culrivateur, & par conféquent 
de l’état dont le commerce eît la feule 
reffource. 

Ces obfervations fur les monnoies de 
cuivre de la Ruflie, font à la portée des 
fpéculateurs les plus bornés. Il paroît auñi 
que la cour de Pétersbourg a fenti le 
défavantage qui pourroit en réfulter 
pour fes états, puifque, avec la facilité 
de mettre dans le commerce la quantité 
énorme de cuivre qu'elle conferve dans 
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fes magafihs, elle défend l'exportation de 
ce métal, dans la crainte fans doute que 
les étrangers, fur-tout fes voïlins, ne Île 
lui achetafient en nature, pour le faire 
enfuite pafler dans fon empire, frappé à 
fon propre coin. On peut encore donner 
à cette défenfe d'exporter le cuivre: deux 
motifs affez plaufibles. Le premier eft la 
nécefité de le garder, pour éteindre & 
réalifer une partie au moiïhs des billets de 
banque ; & le dernier eft fondé fur les 
prêts que la couronne fait à la nobleffe de 
fes états, en monnoie de cuivre, à raifon 
de 6 pour cent d'intérêt, & à la charge 
de rembourfer les capitaux, & de payer 
les intérêts en or ou en argent. La diffé- 
rence entre le cours du cuivre & de l’ar- 
gent étant de 3 pour cent, elle fe procure 
évidemment un intérêt de 9 pour cent dans. 
cette opération. 

La Rufie ne change qu’ avec Amfter- 
dam & Londres, à 65 jours de date pour 
la premiere de ces places, & à trois 
mois pour la derniere. S’il arrive que l’on 
tire de Rufie fur Paris, Hambourg & 
les autres villes d'Allemagne , les lettres 
font ordinairement payables à Amfter- 
dam. 

La Hollande regle le change de Ruñie 
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comme celui du refte de l’Europe : le pair 
en eft donc déterminé par le rapport de 
la valeur intrinfeque du rouble à la valeur 
intrinfeque des rifdales. Le rouble, fous 
Anne À Elifabeth, étoit, comme nous 
Vavons dit, au titre de 77 folotniks de fin, 
Ja livre de Ruffe : le rifdale étoit, comme 
il eft encore, à 82 folotniks, auffi la livre 
de Rufie. Celui-ci vaut 50 fous courants 
de Hollande ; mais, comme il gagne une 
prime de 3 pour cent fur la même mon- 
noie à Amfterdam, on doit le fupputer 
fur le pied de s1—-fous. Quant au poids, 
560 rifdales pefent un poud, & pour ce 
poids, il falloit 633 roubles, 6o copeks, à 
raifon de 15 roubles, 84 copeks la livre. 
Ces faits pofés, on trouva que le rouble 
étoit égal à 44—-fous de Hollande ; ce qui 
eft le pair du change. 

D'après cette maniere de le détermi- 
ner, il feroit conféquent de penfer qué 
l’altération du-titre des monnoies, fous 
Catherine IT, auroit dû entraîner une au- 
tre fixation. Cependant ce changement 
n’a point eu lieu, & la raifon en eft que 
la balance du commerce étant avanta- 
seufe à la Rufñie, & les efpeces ne for- 
tant pas de l'empire, les monnoies de ce 
pays font devenues des mefures fixes, en 
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confervant leur nom & leur valeur pofiti- 
ve, J'entends la valeur qui y eft attachée 
par le fouverain. D'ailleurs, comme on 
laifle dans la circulation les efpeces au 
coin de tous les princes depuis Pierre 
inclufivement, une fixation nouvelle du 
change feroit auffi impraticable qu’inutile. 
À la vérité, l’altération a augmenté le prix 
des denrées; mais, dans la même pro- 
portion, le négociant étranger haufle le 
prix de fes marchandifes. 
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Ufages du commerce de Ruffie. 


LE commerce de Ruffie ne refflemble 
point à celui des autres états; on diroitqu'il 
y achangé de nature, Ailleurs un négociant 
n’a befoin que de connoître fes facuités , 
les principes & le terme de fes opéra- 
tions : la bonne foi fait le refte. En Ruf- 
fie, il faut s’aflurer de tout , avant que de 
rien entreprendre; il faut juger les hom- 


mes & les productions, connoître le 


temps & la façon de contracter, Pufage 
des paiements, les différents incidents: 
les routes de la fourberie, les formalités 
de ce qu’on appelle juftice. La pratique 
de la douane ; l’efprit du tarif, plus en- 
core que fa lettre; les privileges de fa 
couronne ; les défenfes particulieres d’en- 
trée ou de fortie; les entraves de toute 
forte, dont le commerce eft embarraflé 


comme un enfant dans le maillot; tout. 


cela forme encore une étude diftintte & 
néceffaire : on avanceroit prefque, que le 
négociant étranger en Ruñie y doit faire 
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un cours de politique & de morale expé- 
rimentales. 

La navigation pour les ports de Rufie 
n'eft ouverte que fix mois de l’année , de- 
puis la fin du mois de mai jufqu’au com- 
mencement de feptembre. Il faut avoir 
fongé long-temps d'avance aux cargaifons 
de retour ; fans quoi les vaiffeaux feroient 
expofés à s’en retourner à vuide, ou obli- 
gés d’hiverner en Rufie. L'ufage eft de: 
contracter en janvier & février, pour re- 
cevoir les livraifons quatre ou cinq mois 


après, où même plus tard, felon les ar- 


rangements de lacheteur. Nous avons 


déjà dit que les marchands Rufles ont le: 


droit exclufif de fournir les produétions. 

du pays; ainfi ce font eux qui s’engagent 
ë ? L] «4 

avec les étrangers qui vont faire les em- 

plettes dans les provinces, pour les livrer 


au terme convenu : on eft obligé de les: 


payer comptant d'avance au temps du 
contrat, ou à celui de la livraifon, ow 
moitié à l’un & à l’autre de ces termes. 
Quant aux marchandifes d'importation , 
c'eft Le contraire, & toujours à Pavantage 
des nationaux. Le négociant étranger ne 
peut vendreen détail {es marchandifes , à 
moins qu'il mait acquis le droit de bour- 
geoïfie : if les vend donc en gros aux Ruf= 
| Re 
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fes & à crédit; favoir, à 9, 12 & quel- 
_quefois 18 mois de terme. Cet ufage 
r'exiftoit pas à la naïffance du commerce 
de Ruflie ; la regle étoit égale de part & 
d'autre dans les achats & dans les ventes; 
chacun payoit & recevoit comptant : in- 
fenfiblement les profits de ce commerce 
ayant attiré l'avidité des négociants de 
toutes les nations, la concurrence leur fit 


perdre une grande partie de leurs avan- 


tages, & fit tomber toute la faveur dans 
Ia main des Ruffes. Les marchandifes d’im- 
portation diminuerent de prix, &, dans 
da même proportion, les produétions de 
Pempire augmenterent de valeur. Dans le 
choc des rivalités, quelques-uns des né- 
gociants étrangers, pour emporter la pré- 
férence des ventes, confentirent de livrer 
Jeurs marchandifes à crédit, en. conti- 
nuant toujours de payer comptant les den- 
_ rées fournies par les Ruffes : ce parti ne 
manqua point de réuflir, & cet ufage, 
confirmé par le temps, eft devenu une 
maxime fondamentale. Cependant, mal- 
gré le défavantage qui paroît réfulter de 
cette pratique pour les étrangers, ceux qui 
ont des fonds étendus, trouvent lé moyen 
de compenfer ces avances & ces crédits , 
par:la fixation du prix de leurs ventes & 


Tr TE nes rs hd 


= 
cha” 


D SES, 
IR A UT. OT 


DB RUSSIE. 265 


de leurs achats : il ny a de perte réelle 
que pour ceux qui ont peu d’abondance, 
& un cercle d’affaires peu confidérable. 
_ Tout négociant-étranger en Ruffie doit 
donc être pourvu de fonds fufffants : les 
variations du change lui en font encore 
| fentir l'utilité. La divifion de ces fonds fe 
| fait naturellement en deux parties ; l’une 
pour l'achat des marchandifes d’importa- 
tion, & l’autre pour l'achat des marchan- 
difes d'exportation; de maniere qu'il fe 
fait une circulation continuelle de ces deux 
fonds : celui provenant de l'envoi de Fran- 
| ce, par exemple, fert l’année fuivante 
pour un fonds en Ruffie ; & le premier 
envoi de Ruflie forme le fecond envoi de 
France, & ainfi fucceffivement. 
Foutes ces opérations étant concertées 
&x conduites avec intelligence, il femble 
que le commerce don marcher d'un 
pas libre & ferme; mais il eft fouvent 
arrêté par des obftäclés rüineux. Les Ruf 
fes ne fe contentent pas toujours du 
crédit d’une année : on a fouvent bien de 
la peine à les amener au paiement, & il 
n'eft pas rare de finir par perdre fon ar- 
gent. [Ils commencent quelquefois, à l'é- 
| chéance du terme, par profiter des délais 
_ accordés par les loix, & puis ils inventent 
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des chicanes & des fubterfuges. On fai 
protefter leurs lettres de change; ils n’en 
{ont point émus. On les traduit devant le 
magiftrat; à peine fe défendent-ils. Enfin, 
il y à des exemples qu'ils fe font laiflé 
condamner aux galeres ; qu'ils ont même 
follicité cette fentence , qui devoit les dé- 
livrer de la pourfuite de leurs créanciers. 
11 y a des exemples où ceux-ci ont été 
obligés d'empêcher la condamnation, & 
de menacer le magiftrat d’appeller au fé- 
nat d’une juftice auffi injufte. 

Dans tous les états commerçants, les 
lettres de change font un effet de circula- 
tion : on les négocie ; on en fait des paie- 
ments; c'eft de l'argent comptant, & 
quelquefois plus. En Ruffie, c’eft une 
branche pour ainfi dire morte : les Rufles 
n’en veulent pas en folde de leurs mar- 
chandifes , quoiqu'elles foient tirées par 
leurs compatriotes. : 

. La bonne foi des Rufles eft, pour les 
négociants étrangers , ce qu'étoit la foi 
punique pour les Romains, & même à 
plus jufte titre, parce que Rome, inique 
&t avide de conquêtes, étoit en poffeffion 
de calomnier tous les peuples qui ofoient: 
lui réfifter. Pierre [ ne fera point taxé. 
d'avoir méconnu fon peuple : or, il le 
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jugeoit trop rufé pour n'être pas fourbe ; 
c’eft la raifon qu'il donna aux juis, en 
leur refufant la permiffion de s'établir 
dans fon empire. Les marchands Rules 
étudient fans cefle les moyens de tromper 
l'étranger dans le poids, la qualité, l'au- 
nage des marchandifes. 

Un négociant étranger, venant de faire 
une emplette, fit chercher des poids chez 
un Rufle de fa connoiffance. Celui-ci lui 
fit demander de quelle forte de poids il 
vouloit fe fervir ; fi c'étoit pour vendre ou 
pour acheter. 

Il n’y a pas long-temps qu'il s’'éleva une 
plainte devant le fénat, au fujet dune 
fraude commife par les marchands natio- 
naux ; ils avoient augmenté les liens de 
leurs rouleaux , au point que cela leur pro- 
curoit un gain de ro pour cent au delà du 
prix de leurs marchandifes. Cet abus 
ayant été porté en juftice par les étran- 
sers, le fénat défendit de mettre aux rou- 
leaux des liens qui excéderoient le poids 
de 3 pour cent. Les Ruffes n'ont pas refté 
fans reflources ; ils ont mis des liens fi 
lévers, fi minces, qu'ils ne font plus qu'un 
objet d’un demi pourt cent, & ils fe font 
payer du refte des 3 pour cent que le f€- 
uat leur a, difent-ils, accordés, J 
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Nous navons pas ici la noire envie 
d’exagérer les vices du commerce de Ruf- 
fie, de médire de la nation, encore 
moins de la calomnier. Ainfi nous nous 
faifons un plaifir, autant qu’un devoir, de 
déclarer que la plupart des aflertions & 
des faits précédents ne regardent que la 
partie fubalterne du corps des marchands 
ÆRufles ; que d’ailleurs, depuis le regne de 
Catherine Il, on trouve plus de bonne 
foi dans les marchés, plus d’exa@titude 
dans les engagements, plus de juftice dans 
a décifion des affaires contentieufes. Ref- 
tauratrice du commerce, ce fera un droit 
de plus à limmortalité , que cette princefle 
mérite d'obtenir à tant d’autres égards. 
"Tout homme intelligent & impartial de- 
vra donc faire attention, en lifant ce cha- 
pitre, que les abus & les inconvénients 
dont ily eft parlé, font, en grande partie, 
des effets néceflaires des befoins & des 
circonftances, ou de la police encore im- 
parfaite des peuples; &, qu'avec les plus 
grands talents & les meilleures vues, un 
fouverain eft forcé d'abandonner , au 
temps & à fes héritiers, le foin d’ame- 
ner la maturité de certaines réformations 
impraticables dans des moments précipi- 
tés. Mais un écrivain qu’animent l'amour 
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hommes, ne peut taire des vérités inté- 
reffantes, foit qu’elles foient fenties & 
connues, mais fans eflet, foit qu’elles 
foient ignorées , fur-tout de ceux en qui 
réfide le pouvoir de les faire triompher. 

Deux loix de Pierre I, qui fubfiftent 
encore, tendent finguliérement à étouffer 
le commerce de Ruffie, en favorifant la 
mauvaife foi des nationaux, & en aflüjet- 
tiffant les négociants étrangers à une dé- 
fiance & à des perquifitions tout-à-fair 
contraires à la nature du négoce. 

Par la premiere, les Ruffes, fils de fa- 
mille, ne peuvent fortir de la puiffance 
paternelle tant que le pere jouit de la vies 
conféquemment ils ne pofledent rien en 
propre, & les engagements qu’ils paflent 
fous leurs noms, font réputés nuls & 
inadmiflibles en juftice. Ainfi, fi un négo- 
ciant étranger contracte avec un Rufle 
établi dans le commerce, foit en lui livrant 
des marchandifes, foit dans quelque au- 
tre affaire, de quelque nature qu’elle foit, 
il n'a aucun moyen de s’en faire payer, 
fi le pere repréfente & fe faifit des biens 
ou effets de fon fils, comme lui apparte- 
nants. 

Par la feconde, Pierre I a défendu de 
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faire crédit aux marchands de fon em- 
pire, au delà de s roubles, 0 

Il eft évident que ce prince na eu 
d’autres motifs, en faifant ces ordonnan- 
ces, que d'empêcher que les étrangers 
ne fuflent trompés, & de contenir fes fu- 
jets novices en matieres de commerce. 
Elles étoient peut-être néceffaires à l'épo- 
que de la civilifation des Rufles ; mais 
les circonftances n'étant plus les mêmes, 
& cette nation ayant acquis, depuis, de 
l'expérience & quelques lumieres, il eft 
étonnant que ces loix aient été confervées 
par les derniers fuccefteurs de Pierre I. I 
faut avouer cependant qu'on modere , 


qu'on émoufle même leur rigueur dans 
l'échéance des cas; que la premiere na 


prefque plus de faveur, & que la fe- 
conde ne s'applique qu'à ces petits mar- 
chands de détail, appellés en Ruile law- 
chniks : mais il feroit encore mieux 
_ qu’on déracinât ces épouvantails du com- 
merce. 

Un autre réglement, plus préjudicia- 
ble aux étrangers, c’eft celui que leur im- 


pofe la néceflité de tenir &t de louer a la. 


douane des magafins appartenants à la 


couronne. Cette obligation dérive de la 


défenfe qui leur eft faire par la même 
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ordonnance , de vendre en détail au def- 
fous de la valeur de 70 roubles, & de 
garder dans leurs maifons leurs marchan- 
difes, de quelque nature qu’elles foient , 
à l’exception des vins, des liqueurs & 
quelques autres. De cette loi aflerviffante 
réfultent trois grands défavantages pour 
les négociants étrangers. 

1°. La diftance qui fe trouve entre leurs 
magalins & leurs maifons, leur occafione 
un furcroît de dépenfes & d’embarras ; 
outre les frais du loyer. 

2°. Une partie des marchandifes qu'ils 
font forcés de garder dans ces magalins, 
eft fufceptible d’avarie & de dépérifle- 
ment, & conféquemment elles entraînent 
des foins affidus & perdus pour le com- 
merce. x 

3°. Les négociants étrangers font eXpo- 
fés, par une fuite de cette défenfe, aux 
vilites, toujours imprévues & fouvent in- 
juftes, que la rivalité ou l'inimitié des 
marchands nationaux ne manque point 
de multiplier. Ce dernier inconvénient eft 
fans doute le plus funefte, puifqu’il porte 
l'empreinte de la vexation. Il y a plufieurs 
exemples d'étrangers ruinés par cette ef- 
pece d’inquifition. 

À tous ces défagréments près, & les 
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rifques qu'il court dans les convulfions du 
gouvernement, & les troubles fédirieux 
des peuples, le négociant étranger jouit 
en Ruflie du fort le plus doux & le plus 
tranquille : toutes les fortes de libertés 
font réunies fur fa tête. Franc de tout 
impôt; refpeté dans fon domeftique ; 
entiérement libre dans fon culte, dans fes 
mœurs , dans fes ufages ; reçu dans la 
familiarité des grands; accueilli & pro- 
tégé par la fouveraine, qu’auroit-il à de- 
firer ? Quelle autre domination feroit-il 
tenté de préférer, fi l’âpreté du climat fe 
combinoit auffi facilement avec les inté- 
rêts de fa fanté, qu'avec ceux de fa for- 
tune ? Remarquons que tous ces avanta- 
ges font dus à Catherine IT, qui encou- 
rage & chérit tous les arts & tous les ta- 


lents; & avouons que l'empire de Ruffie 


n’a jamais été gouverné par un fouverain 
qui ait eu à la fois autanr de génie, de 
fuccès & d'humanité. 
Les négociants étrangers ont formé 
deux fa@toreries à Pétersbourg ; l’une An- 
gloife, & l’autre Hollandoife ou Alleman- 


de. La premiere ne renferme que les An- 


glois : la derniere comprend les négo- 
ciants de toutes les autres nations. Ces 


faétoreries font des affociationsouefpeces M 


ce 
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de communautés, qui s’affemblent une 
fois l’année réguliérement, & plufieurs 
lorfque le befoin le demande : elles ont 
un préfident à leur têté. Leur établife- 
ment et fondé fur l'utilité de foutenir les 
droits du commerce auprès des tribunaux 
& du gouvernement. Ces repréfentations, 
_& les moyens qu’on eft obligé d'employer 
pour les faire réuflir, étant de nature à 
coûter des frais & des diftributions , 
la faétorerie s’impofe les fommes né- 
ceflaires, & les répartit {ur fes membres. 
Comme il n’eft pas naturel que les négo- 
Ciants fupportent perfonnellement ces 
frais, ils les portent en compte à leurs 
commettants ou correfpondants : on les 
évalue ordinairement à —- pour cent fur 
le total des affaires; c’eit ce qu’on ap- 
pelle frais au commun dans les comptes 
fimulés ci-deffus. 

Les douanes de Ruffie font une fource 
d'entraves pour le commerce, non-feule- 
ment par là grandeur des droits, par les 
vexations qu'ils entraînent ; mais encore 
par les difficultés qu’on y fait naître, par 
les formalités qu’on y exige : ce font au- 
tant de caufes qui obftruent les canaux 
du commerce , arrêtent fon activité, & 
reilerrent {on étendue. Il faut chien en 
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Ruflie, tant à l’entrée qu’à la fortie, des 
vifites lentes & multipliées, des déclara- 
tions méthodiques & fouvent ridicules , 
des opérations de commis également 
longues & dégoütantes. | 

Les droits font exceffifs ; ils n’ont au- 
cune proportion, ni avec les befoins de 
l'empire, ni avec la valeur & la qualité 
des différentes marchandifes. La Ruñie, 
dans [a compofition de fes tarifs, a voulu 
fe mettre au ton des autres puiffances 
commerçantes, fans confulter les raifons 
frappantes qui lui interdifent ce parallele: 
elle n'a pas voulu voir qu'elle avoit un 
gouvernement Âfiatique avec un échantil- 
_ Jon de mœurs Européennes. ‘Fant que ce 
contrafte lui échappera, fon influence fur 
fon commerce portera l'empreinte de la 
contradiétion. En Turquie, à la Chine, 
chez les princes Tartares, les droits fur 
les marchandifes font modiques; les fauf- 
fes déclarations n'emportent point la peine 
de confifcation : autrement, comment le 
commerçant pourroit-il fe garantir de 
loppreffon ? En Ruflie, les marchandifes 
{ont confifquées : pour empêcher la frau- 
de, on y favorife la délation. L'effet d’un 
pareil remede, plus dangereux que le 
mal, ne peut être que d’achever la cor- 
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tuption des mœurs, qu’on deyroit s’ap- 
pliquer à réformer. Quiconque dénonce 
la fraude, y eft récompenfé de la moitié 
des marchandifes confifquées: l’autre moi- 
tié eit laiflée au négociant; c’eft encore 
une douceur. Cette barriere, & tant 
d’autres de différents genres, qu'on em- 
ploie fur les côtes & fur les frontieres, 
ne font pas capables d’arrêter la contre- 
bande. Regle infaillible : à des droits: ex- 
cefñifs, fraude exceflive. L’audace aug- 
mente avec l’efpoir d’un gain plus confi- 
dérable , & la violence de la peine ne fait 
que faciliter la route du crime. Les com- 
inis à la douane font les premiers à trahir 
leur devoir. Cette clafle d'hommes fe 
vend dans tous les pays; à plus forte rai- 
fon en Ruffie, où tout femble entraîner 4 
la corruption. Auffi la contrebande y eft- 
elle prodigieufe ; elle répand un efprit 


mercantile dans tous les états, dans tous 


les métiers: valets, tailleurs, perruquiers, 
outchitels ou précepteurs, tout fraude, 
tout trafique. Comment un négociart 
pourroit-il y être honnête, & exercer fon 
artavec fuccès ? S'il acquitte les droits, fes 
marchandifes deviennent plus cheres, & 
il ne peut foutenir la concurrence des 
marchands frauduleux ; alors il perd, 
2 
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non-feulement fes fonds, maïs encore fa 
réputation. Comment le gouvernement de 
Ruflie ne voit-il pas qu’en modérant fes 
droits il augmenteroit {es finances, par la 
fidélité de la perception; qu'alorsil pour- 
toit fupprimer des moyens, ou déraifon- 
nables, ou difpendieux; que fes fujets y 
gagneroient, & du côté des mœurs, & 
du côté du commerce ? 

Les douanes de Ruffie font en régie ; 
mais ce n’eft pas fans qu'il y ait eu, qu'il 
y ait encore des tentatives puiflantes au- 
près de la fouveraine pour les mettre en 
ferme. Catherine IT y a réfifté jufqu’ici ; 
fes lumieres, fon zele pour laccroifle= 
ment de fon commerce, & l’expérience 
inftructive de quelques nations , peuvent 
répondre de fa fermeté & de fa perfévé- 
rance. | 

El y a en Ruffe cinq tribunaux qui con- 
hoiflent des affaires du commerce ; la 
douane, le magiftrat, la police, le fénat, 
& la commifion dont les rapports fe font 
à l’impératrice. Ce dernier eft un confeil 
politique, qui ne s'occupe guere que des 
grands objets & des grands réfultats. 
Parmi les autres, le premier eft le plus 
inftruit & le plus capable de juger. Les 
derniers manquent, ou d’impartialité, ou 
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d'expérience. Ces quatre tribunaux s’ac 
cordent rarement dans leurs décifions ; ils 
font même animés par un efprit de jalou- 
lie réciproque. | 

En Rufe, les affaires de commerce 
éprouvent autant de lenteur dans les ju- 
gements, que les affaires. civiles ordinai- 
res ; cependant on fait qu’elles deman- 
dent une inftruétion fommaire & une ju£- 
tice prompte. Ce font, a dit un écrivain 
célebre, des a@tions de chaque jour, & 
que chaque jour doit décider; elles he: 
font donc pas fufceptibles de beaucoup 
de formalités, & voilà pourquoi la juri£ 
diétion circulaire de France eft une infti- 
tution admirable, 

La lenteur des jugements fur le com- 
merce en Ruflie provient, fans doute, de 
la multiplicité des ukafes infuñifants ou 
contradictoires, dont les vuides ou les. 
contrariètés ont fans cefle befoin de fup- 
plément ou de correction : on ne fetper- 
met pas @e lui affigner des caufes moins 
honorables. 

La conclufon générale de ce chapitre 
& des précédents, eft que le commerce 
de Ruñie, borné à l'importation, feroit 
le plus ruineux ; borné à l'exportation, 
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le plus avantageux, mais feulement pour 
une compagnie riche en fonds; & que, 
fait à l’une & à l’autre fin, il fera tou- 
jours le plus univerfel, parce qu'il eft 
plus facile & d’une convenance plus éten- 
due. 
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Découvertes & commerce de La Rufjie 
dans la mer orientale & en Amérique. 


J USQU'A ce jour les Rufles ont fait un. 
fecret de leurs découvertes à l’orient du 
Kamtzcatka : leur difcrétion myftérieufe, 
& fur-tout l'importance qu'ils ont paru 


mettre à ne pas publier leurs faccès, ont 


fait croire à quelques obfervateurs que 
ces découvertes étoient chimériques, & à 
d’autres, qu’elles étoient la bafe de plus 
grands projets d’un autre genre. Nous 
nous propofons de jeter quelque jour 
dans Jobfcurité de cette matiere; & fi 
nous ne pouvons nous flatter de Bue en- 
tiérement les doutes de l'Europe , nous 
téuffirons au moins à foulever un petit 
coin du voile qui enveloppe la vérité : 
nous commencerons à parler du Kamrtz- 
catka, dont l’hiftoire & Ile commerce 
font inféparables des découvertes dont il 
s’agit. 

Après la conquêté de la Sibérie, le 
czar [van-Vafiliévitz IT voulut en connoi- 
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tre la population & les frontieres au nord 
& à left : il envoya, à cet effet, un cer- 
tain nombre d’obfervateurs accompagnés 
de gens de guerre, qui formerent ce qu’on 
appella l'expédition. Ceite recherche oc- 
cupa les dernieres années de ce prince ; 
mais ce ne fut que fous fon fils Féodor 
Ivanvirtz, que revinrent les voyageurs, 
avec la relation de leurs découvertes. 
Conformément à leurs rapports, la Sibérie 
fut reconnue être bornée au nord par la 
mer Glaciale, & à l’eft par l'Océan Pa 
cifique. On a trouvé, dans les archives de 
la Sibérie, des documents authentiques 
de cette expédition, par lefquels il eft 
prouvé qu’un de fes vaifleaux étoit parvenu 
jufqu'au Kamtzcatka. | 

Les troubles furvenus pendant le regne 
de lufurpateur Boris-Goudonow, &pro- 
longés par les apparitions des faux Démé- 


trius, détournerent long-temps l’attention: 


de la Ruffie de la découverte du Kamtz- 
catka. Cette prefqu'ifle refta ignorée juf 
qu’au temps de Pierre I. Il paroît qu’à 
cette époque , des Cofaques, relésués 
a Iskoutski & à lakoutski, & forcés de 


parcourir le pays, pour fe procurer la 


quantité de zibelines fixée pour le recou- 
vrement de leur liberté, arriverent de 
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proche en proche jufqu’au Kamtzcatka, 
& en indiquerent l’exiftence. Pierre en 
fit fuivre les traces, & il parvint à en 
aflurer l’entiere découverte par de nou- 
veaux voyages & de nouvelles obferva- 
tions. 

La nouvelle de ces fuccès s'étant ré- 
pandue dans l’Europe favante, l'académie 
des fciences de Paris repréfenta à Pierre [, 
en 1725, combien il feroit important de 
couvrir la diftance de l'Amérique vers left, 
dunord-eft du Kamtzcatka, ou fa commu- 
nication au nord vers le cap Tfchutfchi , 
connu des anciens fous le nom de pro- 
montoire Sabin. Cette idée fut approuvée 
du czar, animé du defir d’accroitre fon 
empire, flatté fur-tout de la gloire d’éten- 
dre les bornes de la terre connue. Il en 
confia l'exécution à des officiers de mari- 
ne, entr'autres au capitaine Béring, qui 
eut ordre de naviguer à l’orient du Kamtz- 
catka, & de reconnoître les mers & les 
terres qui pourroient fe trouver entre le 
57 & le Gr°. degré de latitude nord. 
Béring s’'embarqua fur le vaifleau Gabriel, 
conftruit à cet effer au Kamrtzcarka : il 
s’avança juiqu’a la baie d’Anadir, au 56€. 
degré, & revint, en 1728, fans avoir eu 
le fuccès delire. 
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En 1730, cette navigation fut reprife 
par Geodelift-Gwofdew, & n'eut pas un: 
réfultar plus fatisfaifant. En 1741, l'im- 
pératrice Elifabeth chargea d’une nou- 
velle tentative le même Béring & le capi- 
taine Tchirikow, accompagnés chacun 
d’un profefleur de l’académie de Péterf- 
il bourg. Le premier partit le 5 juin de la 
| même année, & s'embarqua au port 


d’Avateha avec le profeffeur Steller : l’au- 
tre fit voile le 26 août 1742, ayant à bord 
l'aftronome François la Croyere de l’Ifle. 
Ils prirent des routes différentes pour par: 
venir au même but. 

Béring & Steller trouverent beaucoup 
d'ifles entre le 55 & le 60°. degré de lati- | 
tude feptentrionale. Au 6o®. , le capitaine 
crut encore reconnoître une ifle dont il | 
nomma le bout cap St. Elie: mais Steller 
foutint que c’étoit la terre ferme, fe fit - 
defcendre fur la côte, parcourut le pays. 
avec fes interpretes, trouva des villages 
& des Américains, & fit le rapport de 
tout ce qui pouvoit fonder fon opinion. 
Mais, ajoutent les mémoires, comme il 
étoit Allemand, il ne fut pas écouté, & 
on retourna à l’'ifle Béring, fous le 55e 
degré, 30 minutes, pour radouber le vaif 
feau , que les vents &t les vagues avoient fort 


DIEU RAUISESTT Le: 2383 


endommagé. Le capitaine mourut dans 
cette ifle qui a confervé fon nom; & Stel- 
ler, avec le reite de l'équipage, revint au 
Kamtzcatka , après neuf mois de naviga- 
tion. Tchirikow, avec la même réuñflite, 
ne fit pas une relation plus décifive : il pa- 
roît qu'il avoit atteint en effet la terre fer- 
me ; mais il revint dans la croyance que 
ce n'étoient que des ifles. 

Vers le même temps, le capitaine Span- 
genberg navigua vers le midi du Kamtz- 
catka, & découvrit les ifles Kouriles, 
fituées au nord du Japon. 

La diverfité d'opinions, fur la décou- 
verte de l’ÂAmérique, engagea la cour de 
Ruffie à eflayer encore une troifieme ex- 
pédition, pour fixer fon jugement fur un 


objetauffiintéreffant. En 1764, elle donna 


deux skounars aux capitaines Tfchitfcha- 
kow, Pannow & Babaïew, & un bâti- 
ment de même conftruétion aux capitai- 
nes Krenizin & Levafchow, lefquels eu- 
rent ordre de faire voile vers l'Amérique, 
& d'aller à la rencontre les uns des au- 
tres, les premiers par le pole du nord, 
&x les derniers par le Kamtzcatka. Ils fe 
rencontrerent heureufement , & leurs 
rapports combinés confirmerent la décou- 
verte du continent de l'Amérique, depuis 
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le Got. degré jufqu’au 70°. degré de lati- 
tude du nord. Voyez la carte. 

Sous le regne de la même impérartrice 
Catherine IL, il s’eft établi une compagnie 
de marchands Rufles pour faire & éten- 
dre le commerce de l'empire dans les con- 
trées nouvelles : elle a découvert, depuis 
1764 jufqu'en 1766, les ifles Oloutorski 
& les ifles Oléoutski, qui, avec celles 


d’Anadir , vues par Béring & Tchirikow, : 


po le nouvel Archipel du nord dans 
a mer orientale ou Pacifique entre l’'Amé- 
rique & le Kamtzcatka. 

On fait, en général, touchant les ifles 
de cet Archipel , fituées entre le 50 & 
70°. degré de latitude feptentrionale, que 
cel'es qui font comprifes entre le s0 & 
s5°., ont les mêmes produétions que les 
ifles Aouriles, & que leurs habitants ont 
les mêmes habillements & les mêmes 
mœurs que ceux de ces dernieres. Quant 
à celles qui fe trouvent entre le 55 &t Gof.. 
les peuples qui les habitent reffemblent , 


prefqu’en tout, aux Kamfchadalles. Le 


refte de ces ifles, qui eft compris entre 
le 6o & 70°. degré, a des forêts & des 
terres labourables, &t contient une grande 
qanrirél de Rens | 

. Les Sauvages, qui peuplent la partie 
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feptentrionale du nouvel Archipel, peu- 
vent être aflimilés, pour la figure, l’habil- 
lement, les mœurs & l’affabilité, aux an- 
ciens habitants des ifles découvertes par 
les François & les Anglois au fud de 
l'Amérique. 

Les ïfles les plus confidérables & les 
plus connues de l’Archipel du nord, font 
au nombre de huit : nous allons en don- 
ner les détails qu’il nous a été poffible de 


nous procurer. 


1°. L'ifle d'Yagou a 150 vertes de cir- 
conférence : elle n’a ni forêts ni bois de 
chauffage ; une forte d'herbe y tient lieu 
de bois à brûler. On ne connoît point 
au jufte le nombre de fes habitants, qui 
fe nourriflent de racines rouges que l’on 
nomme koutouharnike. La plus grande 
de fes rivieres n’eft poiflonneufe que pen- 
dant les mois de juin, juillet & août. 

2°. L'ifle de Kanaga n’eft éloignée que 
de 20 verftes de la précédente, & a 
200 veriftes de circonférence ; elle ren- 
ferme un volcan, dont on tire du foufre 
vif en été. On y compte 200 habitants ; 
ils fe nourriflent de viande & de poiflon 
de mer, qu'ils font cuire dans des fources 
d’eau bouillante qui fe trouvent au pied 
du volcan. Cette ifle n’a ni rivieres, ni 
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ruifleaux, & fon fol eft le même que celui 
d . 
°, L’ifle de Tchetfchina eft à 40 ver 
tes + Kanaga, & en a 8o de circonfé- 
rence ; elle renferme un grand nombre 
de rochers, & plufieurs volcans, dont le 
plus grand eft nommé biéla, le blanc : ne 
poflédant d’ailleurs ni eaux thermales, ni 
fleuves, ni rivieres: il n’eft pas étonnant 
qu'elle ne foit habitée que par quatre fa- 
milles. 
4°. L'ile de Tagalak a 40 verftes de 
acte & eft éloignée de 7 de la 
précédente. Henfée de rochers, man- 
quant de rivieres, & inacceffible à des 
barques, elle a aufi peu de population 
que Îchetfchina. 
5°. L'ifle d’Akta eft à 40 verites de 
Tagalak, avec 103 de circonférence: fon 
fol ne produit aucune forte de denrées ; 
il y croît quelques tulipes & lis fauvages. 
Ses habitants, au nombre de 60, fe nour- 
riflent de racines rouges. De tous les pe- 
tits ruiffleaux qui l’arrofent, il n'y en a 
qu'un qui fournifle du poiflon. Les baies 
de cette ifle font d’ailleurs très-commodes 
pour l’abordage des vaiileaux. 
6°. L'ifle Hanilia eft à 7 verftes de Ia 
précédente, & en a 300 de circonfe- 
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rence : elle fourmille de rochers & de 
ruifleaux, dont un feul eft poifionneux : 
elle n'a que 60 habitants. à 

Tous les infulaires dont nous venons 
de faire mention, n’habitent que le pays 
plat de leurs ifles : ils y creufent des trous 
qu'ils nomment jourtes, où ils fe logent, 
& qu'ils n'échauffent, dans les grands 
froids , qu'avec une forte d'herbe. 

L'habillement de ces peuples confifte 
en jupons & corfets pour les hommes 
comme pour les femmes. Les jupons des 
hommes font faits de peaux d’oifeaux de 
mer, qu'ils prennent dans des filets fur le 
rivage : leurs corfets font faits d’inreftins 
d'animaux marins, tel que le chien de 
mer. Les jupons des femmes font de 
peaux de caftors, qu'ils prennent ordi- 
nairement dans les mois de mai & de 
juin. | 

Ces fauvages fe nourriflent de merlu- 
che & de morue. Quand ce poiffon leur 
manque , ils ont recours aux choux ma- 
rins & aux coquillages qu'ils mangent 
crus. Îls vont toujours tête nue. N'ayant 
aucune notion de leur ame, ils vivent & 
meurent, comme les animaux, fans fou- 
cis , fans crainte & fans regrets. 

7° L'ifle Kad-lag poffede une bonne 
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baie, d’un abord facile pour les vaiffeaux 
chargés : elle contient un lac d’environ 6 
verftes de longueur fur une de large. De 
ce lac fort une riviere qui a une lieue de 
cours, & 100 toiles de largeur à fon em- 
bouchure dans la mer: elle eft très-poif- 
fonneufe; on y peche des rougets, des 
morues, des merluches & des harengs 
qui ont 7 à 8 pouces de largeur. La po- 
pulation de cette ifle eft aflez confidéra- 
ble; fes habirants font féroces, fans chef, 
fans pudeur, fans noms particuliers qui 
les diftinguent entreux. Leur vêtement 
confifte en un jupon de peau de caftor ; 
de renard noir, gris ou rouge, & quel- 
quefois de cerf; mais on ne fait d'où ils 
fe procurent ces animaux. Ils portent, en 
hiver, de longues chauflures de peau de 
cerf, & fe couvrent la tête de différentes 
fortes de bonnets; mais, femblables aux 
montagnards d'Ecofle, ils ne portent point 
de culottes; ils ne connoiffent point les 
métaux : les couteaux dont ils fe fervent 
font faits d'os de cerf, qu'ils aiguifent 
avec une pierre noire, dont ils garniflent 
auff leurs fleches. Ils n’ont d’autres armes 
que l'arc, la pique & la cuirafle. On a 
jugé de la férocité de ces infulaires, par 
l'ardeur qu'ils témoignerent de fe jeter fur 

| les 
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les Rufles, pour les tuer & s'emparer de 
leurs dépouilles. Ils fe percent la levre 
inférieure, pour y attacher des colifichets 
faits d'os d’oifeaux & d’autres animaux : 
ils font aufi dans l'habitude de {e pein- 
dre le vifage. Ils habitent des jourtes {or- 
dides, & ils naviguent dans des canots. 

Les filets dont ils fe ferveñt à la pêche 
dans les rivieres, font faits de nerfs d’ani- 
maux. Îls emploient des hamecons d’os 
pour prendre certains petits poiflons de 
mer, qu'ils mangent crus fur cet élément, 
ainfi que la chair de caftors, de chats & 
de chiens de mer. Sur terre, ils fe nour- 
rillent de la chair de renards, d'ours, 
d’hermines & d’autres quadrupedes, ainfi 
que d’oifeaux tels que les oies fauvages, 
les grues, les canards, les perdrix, les 
corneilles ; les pies, &c. 

Les feuls fruits que cette ile produife, 
font ceux qu’on connoît en Ruñfie fous les 


noms de broucenitza, chikonécha, Elou- 


Foua ; téhernitza , goloubelle | toloquénia- 
néka , farana, dont les uns croïifent fous 
la neige, & les autres dans l'été. Le trem- 
ble eft le feul bois qu’on y trouve; il monte 
à une petite hauteur, & n’a pas plus de 4 


a 5 pouces de diametre. 
8°. L'ifle d'Oumnak, découverte avant 
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1767, a 30 verftes de circonférence: elle 
ne fournit point de bois; elle produit feu- 
Jement une herbe Bataille à celle ‘du 
Kamtzcatka, dont les-habitants couvrent 
& chauffent leurs demeures. Ces infulai- 
ses ne connoiflent aucun culte ; ils vivent 
dans la poligamie, & chaque famille cou- 
che pêle-mêle dans fa jourte, où elle def- 
cend par une ouverture pratiquée dans la 
partie fupérieure , à la maniere des Kamf- 
chadailes. Leurs jupons pour hommes 
font faits de peaux d’oifeaux; ceux pour : 
femmes , de peaux de caftors. Les deux 
fexes portent des corfets faits d’inteftins 
d'animaux, qu'ils coufent avec des nerfs 
d'animaux effilés & préparés. Il leur ar- 
rive fouvent d'échanger leurs femmes & 
leurs enfants contre des denrées ou uften- 
files néceffaires. Ils vivent de viande & de 
poiflon, qu'ils font cuire ordinairement 
entre deux pierres creufées qu'ils entou- 
rent de feu; de la chair de baleine que 
la mer jette fur le rivage, & de choux 
imarins : ils pêchent les poiflons de mer à 
la ligne, & tuent, à coups de fleche , 
ceux qu'ils Héchan dans les rivieres. 
Les habitations de ces infulaires font 
placées à une certaine diftance les unes 
des autres, fur le rivage de la mer &.fur 
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les bords des rivieres : ils obfervent l’ufage 
de ne point chaffer fur le terrein d'autrui, 
& de ne point s'emparer de ce que la 
mer a jeté fur le rivage de leurs voifins, 
fans en avoir obtenu la permiffion.. 

Lorfqu’ils voyagent, ils fe logent fous 
leurs: canots, à moins qu’ils ne foient pa- 
rents ou alliés de l’habitation auprès de: 
laquelle ils fe rencontrent: dans ce dernier 
cas, ils. font. accueillis dans les jourtes. 
S'ils manquent de provifions, ils ont la 
facilité d'en emprunter des habitants de 
l'endroit. | 

Les hommes fé coupent les cheveux 
fur: le front, & quelquefois autour de’ {a 
tête, au fommet de laquelle ils fe fonr 
une tonfure femblable à celle de nos pré- 
tres : ils attachent aufli fouvent leursche-. 
veux en nœuds par derriere ; &, en géné 
ral, ils les portent épars dans le. deuit &: 
la trifteffe : ils percent les areilles, les le. 
vres & les narines de leurs enfants, pour: 
y fufpendre des ouvrages d'os de poiffons: 
ou de petites:pierres. 

Leurs canots font confiruits dè peaux: 
d'animaux > ils: font de la longueur d’en- 
viron fix toifes, fans gouvernail, mais 
garnis de rames: Ces infulaires ne voya- 
gent . ordinairement qu'en bande de 30 
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4o, ayant avec eux toutes leurs femmef 
&x tous leurs enfants. Ils fe fervent de larc 
&x de la fleche : cette derniere eft garnie 
d'os ou de pierre aiguifée,& longue d’une 
archine & demie, c’eit-à-dire, de 3 pieds 
A pouces environ. 

l'ile d'Oumnak ne produit point de 
bois : fa-population eft confiderable ; mais 
on n’a point affez pénétré dans l'intérieur 
pour en donner une notice exacte. 


Commerce de la Ruffie dans fes décou- 
vertes. | 

Il eft donc certain que les Ruffes ont 
découvert le continent de l'Amérique ; 
mais on peut affurer qu'ils n’y ont encore 
aucun port, aucun comptoir. Îl en eft des 
établiflements de cette nation dans la 
grande terre, Comme de ceux des nations 
Européennes dans l’ifie de Terre-Neuve: 
fes vaifleaux ou frégates arrivent en Amé- 
rique. Leurs équipages & les Cofaques 
chaffeurs s’établiffent fur la côte: les uns 
s’y retranchent, & les autres y font la 
chaffe & la pêche du chien marin & du 
narval. Ils reviennent enfuite au Kamtz- 
catka , après avoir été relevés par d’au- 
tres frégates fur les mêmes parages, où 


be Russrre: DE: 
à des diftances plus ou moins éloignées, 
Ainfi il eft vraifemblable que la raifon ; 
pour laquelle la Ruffie cache fi foigneufe- 
ment fes affaires dans cette partie, n’eft 
autre que l'envie de faire un établifie- 
ment fixe dans la terre ferme qu’elle n'y 
a point encore , & le defir de faire croire 
qu'elle en a un, avec celui d’écarter le 
concours des autres nations voifines par 
leurs colonies. Mais depuis l'expédition: 
des Efpagnols en 1774, qui ont reconnu 
les côtes d'Amérique découvertes par 
Æchirikow ; qui ont même apperçu le 
continent à 49 degrés, à 40 & à 30; les 
Rufles ne peuvent plus fe flatter du fecret 
de leurs opérations, & de naviguer fans 
concurrents dans la mer orientale. On 
doit même s'attendre que ces deux peu- 
ples venant à fe rencontrer & à fe croifer, 
il en réfultera une rivalité, au moins une: 
émulation utile à la propagation des lu- 
mieres géographiques, relativement aux 
nouvelles contrées. | 

Tout le commerce des Rufles en Amé- 
rique , & dans les archipels feptentrio- 
naux, fe fait par le Kamtzcatka. Cette 
grande prefqu'ifle eft divifée en quatre 
parties; favoir, 1° Borchereskoi - Of- 
trog , qui renferme une chancellerie fu« 
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bordonnée à celle d'Ochots; la maïfori 
d'un commandant qui a 117 hommes 
fous fes ordres, tant foldats que cofa- 
ques ; les magafins ; 23 boutiques de 
marchands ; & 41 habitations. 

2°. Le fort Miguilskoi 

3°. L'Oftrog bas. 

4°. L'Oftrog haut. 

Toutes les troupes réparties, tant au 
Kamtzcatka, qu'aux 1fles Kouriles, con- 
fiftent en 414 hommes de troupes ré- 
glées, & 706 Kamfchadalles. 

Le nombre des habitants tributaires 
du Kamizcatka n’eft que de 3000. Ils 
fourniflent annuellement à la couronne 
134 caftors marins, yoo zibelines , & 
prés de 2000 peaux de renards. Le pro- 
fit de la couronne eft de 20 mille rou- 
bles au moins ; & la vente de fes eaux- 
de-vie lui produit une fomme de 3 à 4 
mille roubles. 

Lie comimerce que les Rufles faifoient 
en 1755 au Kamtzcatka n’alloit guere 
au dela de 1o mille roubles; mais 
le bénéfice étoit de trois à quatre pour 
cent.) 

.. La compagnie de commerce qui s’eft 
établie en 1764, comme nous l'avons vu 
plus.haut, & qui eft nommée compagnie 
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du KRamtzcatka, eft compofée de vingt 
marchands Ruffes, dont les principaux 
font de Mofcou, de Vologda & d'Ufting- 
Veliki. Les chefs portent au cou une mé- 
daille d’or, fur laquelle eft le portrait de 
limpératrice actuelle, de dix ducats de 
valeur. 

Les premiers fonds de cette compagnie 
n'étoient que de dix mille roubles, à 


l’époque de fa formation ; mais en 1772 


ils fe montoient déjà à 6o mille. On 
eftime à plus de 300,000 roubles les 
fourrures, & les autres marchandifes 
qu'elle a tirées de l'Amérique & des ifles 
en 1773. Depuis 1768, jufqu'en 1773, 
elle a envoyé, fur les côtes de ce conti- 
sent, fept frégates ou galiotes ; favoir, 
une en 1768, deux en 1770, une en 
1772, & trois en 1773. Les bâtiments 
expédiés, dans les deux dernieres années, 
ne font pas encore de retour, & la raifon 
en eft que cette courfe eft ordinairement 
de trois ou quatre ans. 

Le commerce d'importation de cette 
compagnie confifte en gros draps, en 
foute forte de chauflures, qui fe font à 
Cafan & à Tobolsk ; en toiles de coton 
de Bucharie ; en fil, pour faire des filets; 
€n inftruments, tels que haches & bri- 
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quets ; en vins, mais en petite quantité 4 
en fucre ; en miroirs , peignes , faufles 
perles, grains de verre, &c. &c. 

Ces marchandifes s’échangent contre 
des fourrures & des peaux de caftors, 
de renards noirs, de zibelines, de lou- 
tres CN 

C’eft à Ochots que fe perçoivent les 
droits de toutes les marchandifes qui 
s’exportent du Kamtzcatka, des archi- 
pels . & de l’Amerique, ou qui s'y im- 
portent de Ruffie. Le produit de fes 
douanes eft annuellement d'environ 25 
mille roubles. Comme les droits font 
taxés au dixieme , & qu’il y a toujours de 
la fraude dans les déclarations, on peut 
évaluer le total de ce commerce à 300 
mille roubles. 

Le commerce des pays découverts eft 
déjà lié avec celui de la Chine, où il fe 
fait le débit le plus avantageux de leurs 
fourrures , fur-rout des caftors & des re- 
nards noirs des ïifles Oloutorski & de 
YAmérique, qui font les plus beaux que 
l'on connoïfle pour la couleur, la fineffe 
& le luftre de leur poil. Les Chinois en 
paient leur pefant d’or : mais les plus ri- 
ches de ces fourrures font envoyées à la 
cour de Pétersbourg, .& c’eit parmi ces 
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dernieres qu'ont été choifis les renards 
noirs, dont fa majefté iapériale a fait 
préfent au prince Henri de Prufle, & ré- 
cemment au grand-feigneur. 

es découvertes de la Rufñfie ouvrent 
le plus vafte champ à des fpéculations de 
commerce & de navigation. La Sibérie 
orientale & le Kamtzcatka produifent 


d'excellents bois de conftrudion ; leurs 


ports nattendent que des flottes ; leurs 
forêts n’attendent que des chantiers & 
des conftructeurs. Que la Ruffie veuille. 
en profiter, & fes vaifleaux fortis d’Avat- 
cha, de St. Pierre & St. Paul, & fur- 
tout d'Ochots, dirigeront leur courfe, les 


“uns vers l'Amérique , les autres vers les 


archipels de lAfie , & les prefqu'ifles de 
l'Inde. Par les ifles Kouriles , elle touche 
au Japon: par le détroit Sagalien, fes 
navigateurs pafleront dans le golfe de 
Léanton ; qui n’eft qu'à 40 lieues de 
Pékin. Ce trajet a été déjà fait, il y a 
douze ans, par un Anglois, au grand 
étonnement des Chinois. | 

La Ruñfie pourroit avoir, avec ces deux 
empires, des liaifons d'autant plus avan- 
tageufes , qu'elle y feroit un commerce 
d'échanges ; & fes liaifons ne feroient: 
ni précaires, ni humiliantes comme celles 
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des autres Européens, parce qu'elle fe= 
roit en état de fe faire refpecter dans ces 
mers. Mais que la Ruñlie faffe attention 
à la diftance énorme de fes contrées 
orientales, du centre de fon gouverne- 
ment, à la difficulté d'y tranfporter des 
hommes, déjà trop rares dans le refte 
de fon empire. Qu'elle n’aille pas abufer 
un jour de tous fes avantages, pour fe 
livrer à la manie des conquêtes ; qu'elle 
ne fe laifle pas emporter par la facilité 
d'impofer à deux peuples Afiatiques. 
Dénués de force & de difciplines militat- 
res, quel fruit recueilleroit-elle d’une entre- 
prife aufli difpendieufe , lors même qu'elle 
{eroit couronnée du fuccès ? Elle n’a déja 
que trop de terres & de déferts : lim- 
menfité de fes poffeffions pefe fur fon trône, 
& embarraffe fon adminiftration. Qu’elle 
s’occupe donc uniquement de fes befoins 
préfents & de fes reflources réelles ; 
qu’elle releve & faffe fleurir l'agriculture 
dans fes provinces ; qu'elle s'attache fur- 
tout à augmenter fa population ; quelle 
donne des mœurs & une police générale 
à tant de peuples, qui n’ont de commun 

ue le joug de la même domination ; 
qu’elle affranchifle, qu'elle améliore ;, 
qu'elle érende fon commerce ; quelle 
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de la liberté : voilà les objets les plus 
dignes de fon ambition ; voilà les vraies 


conquêtes, & les plus glorieufes qu'elle 
puiife entreprendre. 
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